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AUX ÊHfGRËS POLONAIS. 



Faèues ! 



C'est à TOUS que je dédie ces pages , prodiDJt? 
d'une pensée constante, inébranlable ; insptratMQi 
des vœux les plus ardents ; n'importe où le sûtl 
vous a dispersés, soit iju'il vous ait jeté sur lessaJ^Jas 
brûlants de l'Afrique ; ou qu'il vous ait conduÂJt 
dans le Nouveau Monde , sous les ombres ndfffi^ 
chissantes des forets vierges ; n'importe^ si 'dwf 
l'Orient en feu, vous vous préparez è des luttes 
contre l'ennemi commun, ou si dans la viçille 
Europe vous attendez l'heure de la justice prpmisg 
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depuis si longtemps , n'importe les distances qui 
TOUS séparent, une grande idée vous réunit, celle 
de la patrie et de sa liberté. 

Vous l'avez servie avec une persévérance sans 
égale, par toutes les voies qu'il vous a été donné de 
suivre. Nulle déception, quelque douloureuse qu'elle 
iut, nulle lutte, nul sacrifice, même des plus 
navrants, n'ont pu vous détourner du grand but 
que vous vous étiez proposé : < l'affranchissement 
de la Pologne ! » 

Vingt-trois ans se sont passés depuis que vous avez 
fait ce vœu, vingt-trois ans de souffrance et de dou- 
leur ! Mais en corps d'élite placé aux postes avancés 
de rîndépendance nationale, vous les avez vu s*é- 
eraler sans murmure, avec résignation. Beaucoup 
'dTentre vous, succombant dans la lutte, sont tombés 
8iif h champ de bataille qulls avaient choisi par 
tm sentiment de devoir, et qu'aucune tentation 
n^avaît pu leur faire quitter. Et comme ces vieilles 
iMndes qui, en mourant même, n'abandonnè- 
?cnt pas leur César dans l'adversité, nos frères 
bissaient la patrie au moment suprême en 
s^émant : c la garée meurt, elte ne eérendfos. t 



Vos rangs se sont édaircis ; mais cette Pûlogoa 
se r^outdant sans cesse» malgré la main de f&Jt 
qui pèse sur elle, yous ^avoîe une gàoératiôn nou* 
Telle, pour remplacer ceux d'eiUre tous qui dor^ 
ment sur la tarre d'exil du sommeil des justes. Une 
jeuiiesse pleine de sàve et de verve vient de vom 
rejoindre pour pr^dre la placô de ceux qui ne scmt 
plus, pour prendre part à l'œuvre commencée par 
vos aïeux et continuée par vous. 

Soyez les bien venus, jeunes frères, à vous aussi 
ces pages sont dédiées. 

Marchons ensemble dans le chemin de l'hon- 
neur et du devoir sous ces drapeaux apportés 
par nous ; voyez , nous les tepions haut et 
intacts. C'est à vous que la garde en revient, 
s'il ne nous est pas accordé de les ramener en Po- 
logne. Mais espérons qu'il nous sera permit de sa- 
luer ensemble la terre des Lech, des Piast, des Ja- 
gellons et de Kosciusko ! Une nouvelle ère semble 
s'approcher, celle de la justice devant laquelle l'op- 
probre et la violence disparaîtront. Quoiqueles desti- 
nées de la Pologne soient encore recouvertes d'épais 
nuages; ils disparaîtront, soyez-en sur, devant les 
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rayons d'un avenir libre et grand, comme les 
brouillards du matin chassés par le soleil levant. 
Persévérons ensemble dans la sainte voie, ap- 
puyés sur la fqi en la justice divine , vivifiés par 
Tamour du pays, fortifiés par Tespoir que la Pro-» 
vidence n'abandonnera pas les justes dans raecom-» 
plissement du grand œuvre national. 



Paris, l6 1" septenibn 18o4. 



LA POLOGNE 



PARMI LES SLAVES 



INTROBl'CTiON. 



L'attention du monde entier est fixée aujour-. 
d'hui sur l'Est de l'Europe, où des grands*faits 
sont au moment de s'accomplir. 

Par un enchaînement presque providentiel, des 
causes très-rapprochées , aussi bien que 4es causes 
très-éloignées , ont contribué à amener les événe- 
ments dont nous sommes tous ou acteurs ou té-^ 
moins intéressés. 

La guerre en Orient qui met en mouvement tant 
d'eflforts, et tient en suspens tant d'espérances et 
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de craintes^ attire d'abord nos regards vers le vaste 
champ de l^ataiUe où elle se déroule successive- 
ment en s'étendant de plus en plus, 

A chaque instant nous y voyons entrer en lice 
de nouveaux éléments ; colonnes sur colonnes se 
suivent pour prendre part à la lutte qui s'y trouve 
engagée. Les cris de guerre retentissent depuis la 
mer Blanche jusqu'à la terre classique du vi«ux 
mont Olympe , depuis l'Ararat jusqu'à l'embou- 
chure de la Vistule le hourra des combats et le 
râle des agonisants arrivent à nos oreilles. 

Quelles sont les causes de cette grande commo- 
tion dans laquelle l'Occident de l'Europe se donne 
pour ainsi dire rendez-vous dan» l'Orient et dans , 
k Nord ? 

Quelles sont les causes immédiates de cette lutte? 
Queb sont les prétextes qu'on y fait intervenir ? 
Telles sont les questions qui se présentent les pre- 
mières, et celles-ci résolues, une autre s'en dégage : 
Quel serait le moyen de calmer le plus prompte- 
ment toute cette commotion? quel moyen ser- 
tirait pour en empêcher le retour? 

Xks études sur l'origine et l'état pr éa^t des 
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peuples slaves du midi de TEurope nous rapprCH» 
Gheront d^abord de ce but. Maïs comme les causes 
et les effets historiques se reproduisent mutuelle- 
ment parmi presque toutes les autres branches de 
cette race , il nous faudra étudier également les 
nations slaves de TOccident et du Nord, afin que 
toutes ces investigations nous mettent à même de 
juger la question dans son ensemble. 

Le cabinet de Saint-Pétersbourg a choisi Fop- 
pression présumée de la religion grecque en Tur- 
quie comme le prétexte pour peser de nouveau 
sur le Midi. Forte de cinq cent mille bayonnettes, 
la Russie voudrait procéder à une nouvelle mi- 
gration des peuples vers le Sud, comptant sur 
l'appui des Slaves de l'empire Ottoman. 

Ses calculs ont été trompés pour le moment , 
malgré qu'il lui a été donné d'agir sur les popula- 
tions chrétiennes de la Turquie, non-seulement 
par le mobile religieux , mais aussi par celui des 
nationalités. 

Pour expliquer ce qui arrive, et ce qui nous pa- 
raît dans les probabilités du plus prochain avenir, 
il nous faut procéder ici à retracer un tableau ra- 
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pide des évolutions historiques de chacun de ces 
peuples, en nous arrêtant surtout aux annales des 
Polonais , des Russiens et des Russes ; les 
Polonais possédant une force morale con- 
^dérable, qui les appelle à exercer une haute in^ 
fluence sur leurs co-nationaux ; les Russiens» for- 
mant à cause de leur passé , l'élément intermé-^ 
diaire entre les Polonais et les Russes ; les Russeï^ 
enfin, à cause de leur force positive si considérable. 



PREMIÈRE PARTIE. 



ESQUISSE DE L*BISTOIRE DES NATIONS SLAVES JUSQU'A LA flS 

DU DIX-HUITIÉME SIÈCLE. 



Malgré que les Slaves ont dû exister depuiai 
beaucoup de siècles , ce n*est que vers Tannée 552 
de notre ère qu'on nous en parle positivement 
dans l'histoire. 

Jornandès nous les représente alors comme occu- 
pant les terrains abandonnés par les Germains et 
les Sarmates , en Germanie et en Pannonie. Chas- 
seurs ou nomades comme tous les peuples primi- 
tifs , ils furent subjugués par les Golhs sous Her- 
manrich , puis par les Hongrois, plus lard par les 
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ÂTares. On les voit servir par bandes dans les 
années des empereurs de Byzance. Vers le sixième 
siècle, ils se fixèrent au sol en communes indépen- 
dantes, au neuvième, ils fondèrent des villes. 
Depuis le huitième jusqu'au douzième siècle, les 
Slaves sont répandus en trente -six différentes 
peuplades entre TEider et le Dnieper, de la mer 
Baltique à l'Adriatique, et versUembouchure duDa* 
nube. Une partie de ces peuplades a été complète- 
ment effacée sous la pression des races étrangères 
qui les entouraient ; les autres se sont fondues dans 
les branches principales, qui subsistent encore 
aujourd'hui. 



SlavM du Midi. 



Dans le Midi, et dans l'Occident de TEuropê, 
le premier grand État constitué poMtiqne- 
ment parmi les Slaves a été celui des Moraves , il a 
existé depuis le septième jusqu'à la fin du neuvième 
siècle. En 864, 1^ apôtres Cyrille et Métode y prè- 
dièrent TËTangile , ils récrivirent plus tard dans 
la langue et avec les lettres des Moraves. Cette 
écriture s'est conservée jusqu'à nos jours dans les 
livres du rit greco-slave ; en Russie, dans les terr» 
russiennes, en lUy rie et parmi les Serbes. Sous 
Swiatopelk, leur plus grand roi , l'empire des Mo- 
raves avait pour frontières l'Elbe , le Danube , la 
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Serbie et la Carinthie. L'empereur Arnoul , étant 
en guerre avec Swiatopelk, appela à son secours les 
Hongrois, qui, sôus les successeurs de ce roi, 
subjuguèrent les Moraves occupant la plus grande 
partie de leur territoire en conquérants. Ce peu- 
ple des Moraves , qui n'a rien de commun avec les 
Moraviens d'aujourd'hui appartenant à la famille 
des Tchèques, a disparu tout-à-fait; mais une 
grande importance s'attache au souvenir de son 
existence, à cause de la propagation du chris- 
tianisme par la voie de sa langue et de son écri- 
ture parmi les autres peuples slaves dans le Midi 
et dans le Nord. 

Les Boulgares sont la seconde nation que nous 
voyons apparaître parmi les Slaves du Midi, àp* 
partenant à une race étrangère venue des monts 
Ourals; ils s'établirent en Thrace vers 559. Béli*- 
saire repoussa plusieurs fois leurs invasions/La 
Thrace, ainsi que la Mœsie, furent dévastés souvent 
par eux , enfin ils s')^ fixèrent avec la permission 
des empereurs de Byzance. 

En 679, sous Âsparouk , qui prend le nom de 
Pertalavetz , ils finirent par s'identifier entièrement 
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avec les habitants primitifs et devinfent Slaves. 
Siméon, le plus puissant de leurs rois, assiégea 
deux fois Byzance en 888 et 929. 

Samuel soutient vingt-deux campagnes contre 
Swiatoslaw, roi des Moraves, et contre l'empereur 
Basile. 

Son fils, Ladislas, succomba glorieusement en 
défendant la nationalité boulgare, qui fut détruite 
par Basile II. 

L'année 970 nous montre les Croates, origi- 
naires des monts Karpathes , et les Dalmaies^ or- 
ganisés en un état indépendant. En 1052, un 
prince Krzeczymir est cité comme leur chef. Depuis 
ce temps jusqu'en 1 07 2 , sous Pierre , ils domi- 
nèrent depuis la rivière delà Save, jusqu'à l'Adria- 
tique, sous la direction de douze chefs ou Zou- 
panes, dont le principal prenait le titre de Ban. 
Ceux de la Dalmatie et de l'Esclavonie étaient tes 
plus puissants. 

Les Hongrois les subjuguèrent en 1091 . 

Vers Tan 1 042, peu de temps après la chute des 
Boulgares , les Serbiens conquirent leur indépen- 
dance ; c'est encore d^ns le onzième siècle qu'ils 
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st sont détachés des SorabesduNord, et qu^ils sont 
Tenus se fixer à FEst de la Morave illyrienne et au 
bassin de la Bosna. Ils étaient tributaires des Mo* 
raves et des Boulgares. Ce peuple devint fort et 
mflurnt sous la dynastie des Niemanicz, laqudle 
régna durant deux cent douze ans. Le dernier de 
la race» Douchane, régnait sur le territoire depuis 
la mer Adriatique Jusqu'à la mer Noire ; et sous 
son sceptre , se trouvaient réunis tous les peuples 
slaves de la Turquie de nos jours, de même que 
ceux de la Transylvanie, de la Sirmie et de la Sla- 
Tonie, qui sont à présent sous la domination autri- 
chienne. Il publia un code régulier. Une séparation 
momentanée entre Tégjise de la Servie et celle de 
Byzance avait eu lieu sous son règne. 

A Tavarosz, les Serviens se défendirent vaillam- 
ment contre la pression des Mahométans. Mais Us 
furent complètement défaits en 4 389 à Kossovo 
par le sultan Amurat qui y perdit la vie, ainsi que 
leur roj Eléazar , et la fleur de leurs guerriers. 

Après une seconde bataille perdue de nouveau 
k Kossovo, sous Brankowicz , les Turcs occupèrent 
finalement la Servie en 1 459 , mais elle s'est relevée 
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de nos jours avec une grande énergie pour jouer 
un rôle important sur lequel nous aurons à revenir 
dans la suite. 

La Bosnie, appartenant à la Servie , dont elle 
était tributaire , devint indépendante après la dé- 
faite de Kossovo , sous la protection des Hongrois 
6t des Turcs. Sept chefs la gouvernèrent. En 1526, 
après la bataille de Mohacz, les Musulmans la rédui- 
sirent sous leur joug. 

Le grand désastre de Kossovo fut le chant du 
^gne pour les nationalités slaves du Midi. L'élite 
de leurs défenseurs se trouva immolée ou forcée à 
rémigration. L'indépendance de ces états slaves, 
entamée déjà par les Magyars, s'efface tout-à-fait. 
L'enthousiasme fougueux des Turcs les absorbait 
d'un côté, l'atmosphère corrompue du Bas-Empîre 
les éaiervait de l'autre. Deux petits peuples, pour- 
tant, se firent remarquer encore même à cette épo- 
que par une bravoure inouïe et une persévérance 
extraordinaire. Un d'entre eux a conservé son indé- 
|midance restreinte jusqu'au moment actuel. 

Le premier de ces peuples, les Albanais, qui 
llûbitent, de nos jours > l'ancien Epire , faisaient 
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jusqu'en 1 360 partie intégrante de la Servie. Après 
Kossovo, les Albanais du Sud se soumirent aux 
Turcs avec leur ville principale de Janina, mais 
ceux du Nord se maintinrent indépendants, gou- 
vernés par la famille de Balsza. La famille Kas-^ 
Iriot, qui paya un tribut à Amurat II, succéda aux 
Balsza. Skanderbeg, fils de Jean Kastriot , com- 
mence vers i 443 une lutte ardente contre les Turcs, 
qui dura dès lors jusqu'à sa mort, arrivée en 1 464. 
Pendant ces vingt-trois ans, il avait défait vingt- 
trois armées turques, commandées par des guer- 
riers, comme Amurat II, et Mahomet II, et Ton 
dit que pendant cet espace de temps , neuf cent 
mille Mahométans se sont rués en vain sur ce petit 
peuple, qui ne put jamais leur opposer plus de 
viHgt mille combattants à la fois»; après la mort de 
Skanderbeg, le charme se rompit, leur capitale 
Scodra fut prise, et l'Albanie se trouva conquise en 
4479. 

Le second des peuples dont nous parlons est celui 
des Monténégrins^ que nous voyons indépendant 
encore de nos jours. Placé entre l'Albanie, la Bos- 
nie, et la Herzégovine ; l'Albanie des Kastriot ayant 
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cessé d'exister, ce petit peuple s'organisa sous le 
règne de la famille Czernowicz, et soutint sans dis- 
continuer une lutte séculaire contre les Turcs, pour 
conserver l'indépendance à son pays montagneux. 
Le prince George remit en 1616 le gouvernement 
de ce pays entre les mains du métropolite de Cet- 
tynie, qui prend le titre de Wladyka, et a le droit 
de nommer son successeur. 

Les Monténégrins furent laissés comparativement 
tranquilles pendant le cours du seizième et du dixr 
septième siècles; maisen>n98, Ali-Pacha de Ja- 
nina, les ayant attaqués à la tête de soixante-dix 
mille hommes, le Wladyka Pétrowicz le battit com- 
plètement en lui tuant vingt-six mille hommes. 

L'indépendance du Monténégro fut depuis assu- 
rée et garantie par la Russie. 



Slave» de rOocident. 



LES WENDES. 



Les Slaves oceidentanx ont occupés dans les 
premiers siècles de Tère chrétienne les. rivages de 
la mer du Nord, depuis FEider jusqu'à la Vistule. 
Ils habitaient le pays entre la Saale , l'Elbe et 
roder, jusqu'à la Moravie et le Haut-Danube. 
Parmi leurs nombreuses peuplades, les Obolrites, 
les Sorabes ou Serbes du nord, les Poméraniens, 
les Luzaciens et les Wilses étaient les plus impor- 
tantes. Plus au sud se trouvaient les Carinîhiens, 
les Styriens et les Carnioliens. Les chroniques du 
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Bxtème siède les désirent sous le nom général 
de Wênde$. Les Sorabes et les Obotrites étaient left 
plus puissants. Les derniers envoyèrent une armée 
de plus de cent mille hommes au secours de Pépin- 
le-Bref. Leur chef Drazko combattit à la tète de 
quatre-mgt mille hommes les Luzaciens, alliés de 
Charl^nagne, qui faisait alors une guerre d*ext^^ 
mination aux Saxons. Les Francs profitèrent des 
luttes intestines de ces peuplades pour occuper en 
806 le pays des Sorabes. Ils y construisirent les 
forteresses de Magdebourg et de Halle. Les Wilses 
furent également soumis ; mais Sorabes et Wilse» 
repoussèrent également les Germains après la mort 
de Charlemagne, et au neuvième siècle, Swiato- 
pelk, le grand roi des Moraves, réunit tous ces Wen- 
des dans un seul royaume slave. 

Après lui, les Wendes du sud, les Styriens, les 
Carinthiens et les Garnioliens se détachèreikt de 
leurs frères du nord, et furent gouvernés par des 
margraves, au nom de Tempereur. Ceux du nord 
s'entreséparèrent de nouveau et tombèrent ainsi 
trèsr-facilement sous le joug des empereurs aUe-* 
BiandS; Lotli^le-Débonnaire et Henri-rOiseleur. 
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Le christianisme fut introduit chez les Wendes 
par 1^ Germains ; des archevêchés furent érigea 
à Halle, Magdebourg et Hambourg, Mais les Slaves 
s'opposaient principalement è la religion chré-^ 
tieime> parce qu'ils la considéraient comme un 
moyen de leur asservissement ; aussi les Obotrites 
tuèrent-ils un de leurs chefs qui s'était fait bapti- 
ser, et qui avait reçu l'investiture de l'empereur, 
et depuis ce temps-là ils eurent toujours deux 
princes, dont un païen. Krok régnait dans File de 
Rugen ; dans le grand temple de cette île se con- 
centrait tout le culte idolâtre des Slaves, Krok fut 
proclamé roi de tous les Wendes depuis l'Oder jus- 
qu'à la Vistule, mais le chef chrétien Gottschalk 
le tua et s'empara de son royaume. L'empereur 
Othon étendit sa domination sur toutes ces peu- 
plades* Les Obotrites, sous un des fils de Gottschalk, 
se mirent à la tête des Slaves occidentaux, et c'est 
à Lubeck qu'ils le proclamèrent roi de Slavonie. 
Mais ia puissance germanique n'accorda pas une 
longue durée à ce royaume. Placé. sous la surveil- 
lance des margraves de Brandebourg, Niklot, un de 
leurs deux rois, qui avaient de nouveau passé au 
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paganisme, périt en combattant le duc de Saxe et le 
margrave. L'autre, Przybyslas, devint chrétien et 
fut fondateur du duché de Meklenbourg et de la 
famille régnante de ce nom. 

Au douzième siècle, le royaume de Slavonie et 
de Wandalie, qui s'étendait depuis TEider jusqu'à 
la Vistule, fut entièrement dissous, après la mort 
de Krok-Swentibor en H 68. Les Allemands sub- 
juguèrent ces pays. La Poméranie en fut détachée 
par Boleslas Bouche-Torse et réunie à la Pologne, 
Mais tous les Slaves de l'Elbe, de la Saale , aussi 
bien que les Wendes du midi, devinrent sujets ger- 
maniques et subirent depuis ce temps une déna- 
tionalisation si complète, que sur ces vastes terri^ 
toires on compte à peine de nos jours deux cent 
mille descendants de leurs anciens possesseurs. Les 
guerres continuelles que les Wendes se faisaient, la 
hitte du paganisme aveclechristianisme, et les résis- 
tances contre l'envahissement germanique, voilà ce 
qui constitue l'histoire deces peuples ; voilàcequi em- 
pêcha leur développement politique, malgré qu'ils 
aient compté une existence de cinq siècles. 



LES BOHÈMES OU TCHEQUES* 



Dans le même temps où les Sorabes enTahissaient 
la Hisnie et la Luxace» les Bohèmes ou Tchèques 
oocapaient le pays des Bat, la Morayie et une 
partie de la Silésie jusqu'aux Karpathes, 

La légende prétend que leur chef, nomméTchech, 
était le frère de Lech, le premier chef des Polonais, 
et de Russ, qui conduisit les autres populations^ 
slaves yers le nord. libussa, ime enchanteresse» 
devint reine des Bohèmes ou Tcoèques et l^ir I^ 
gislatrice. Selon les vœux du peuple elle épousa un 
cultivateur, Przmiyslas. Un cheval lancé s'était ar« 
rèté dans sa course devant lui, au milieu d'un 
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ehamp labouré, et c'est ainsi que le sort Tavait 
désigné pour roi futur. 

Une guerre d*amazones, conduites par Vlasta, 
désole le pays des Bohèmes. Ils payaient à Charle- 
magne un tribut de cinquante marcs d'argent et 
lui donnaient cent cinquante bœufs en signe d'hom*» 
mage ; aussi la Bohême fut-^lle toujours considé- 
rée comme un des fiefs de Tempire. et malgré 
tous ses désirs d'émancipation, l'histoire entière 
de ce pays se ressent du poids de ces relations. 
Partie intégrante du grand royaume des Mora^es^ 
les Bohèmes passèrent après sa dissolution sou» 
rinfluence des Germains, influence qui, à peu d'in- 
tèrrupticm près, ne discontinua plus jusqu'à leur 
incorporation définitive à l'Autriche. 

Wenceslas, premier duc de Bohême, ayant été 
assassiné par Boleslâsl", son frère, c'est déjà en 950 
que nous voyons- l'empereur Othon I*' subjuguer 
toute la Bohème pour venger la mort de sonva^ 
sal et protéger la religion chrétienne réeem* 
ment introduite. 

À la bataille de Lech où les Madgyars furent vain^ 
cus> les Bohèmes formaient l'arrière-ban de Fas^ 
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mée impériale. Au commencement du onzième 
siècle, Boleslas de Pologne envahissait la Silésie, 
la Moravie, et traversant la Bohême, repoussait les 
margraves impériaux institués par Henri II sur la 
Luzace etlaMisnie. Par la paix de Budiszyn, en 
40i 8, une partie de ces conquêtes, comme la Mo- 
ravie et la Silésie, furent détachées de la Bohême, 
et ce n'est que sous le faible Miecislas II, en 1 026, 
' que la Moravie revint de nouveau à la Bohême. 
En 1 1 98, Ottocar T' reçoit le titre de roi. De ses 
deux fils, Wenceslas lui succède, Przymyslas fut 
nommé comte de Moravie. L'armée qu'il rassem- 
bla auprès de Glatz décida les Mongols , déjà 
fortement ébranlés par leur victoire de Liegnitz, à 
rebrousser chemin. Ottocar II, qui, par son mariage 
avec Marguerite d'Autriche, venait d'acquérir l'Au- 
triche, la Styrie et la Carniole, étendit vers 1 275 
la puissance de la Bohême depuis la Basse-Elbe 
jusqu'à l'Adriatique. Des quatre électeurs séculai- 
res de l'empire, parmi lesquels le roi de Bohême 
comptait, Ottocar était le plus puissant. N'accep- 
tant pas la couronne d'Allemagne, il refusa l'hom- 
mage fédéral et voulut détacher entièrement la Bo- 
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hême de rAllemagne , mais il rencontra un rude 
adversaire dans Rudolphe de Habsbourg. 

Avec le fils d'Ottocar Wenceslas IV, appelé en 
4 300 au trône de Pologne après une déchéance de 
Ladislas-le-Bref ; et avec son petit-fils tué à 01- 
mûtz en < 406, la dynastie des princes Wendo- 
Bohémes s'éteignit, et les États de Bohême élurent 
pour roi Ruodolphe d'Autriche, qui, après un court 
règne, meurt aussi sans postérité. Lui et son suc- 
cesseur, le margrave de Carinthie, furent choisis^ 
comme alliés à la maison royale qui venait de s'é- 
teindre. Après eux succède la maison de Luxem- 
bourg qui compta un roi et trois empereurs régnant 
en même temps sur la Bohême. Cette couronne 
leur donnait plus d'importance que la dignité im- 
périale, à cause des ressources que leur offrait 
ce pays. Ils les employèrent d'autre part, il faut le 
dire, à agrandir ce royaume et à y répandre la cul- 
ture des sciences. Sous Jean, fils de l'empereur 
Henri VII, une partie de la Silésie et la Luzace 
furent ajoutées au royaume. Il périt à la bataille 
de Crécy en 1 346, où il était allé comme allié du 
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roi de Franœ. Ses trois successeurs furent tous les 
trois empereurs d'Allemagne. 

La diète tenue à Nuremberg, en 1 356, sous Char- 
les IV, incorpore au royaume de Bohême toute la 
Silésie qui s'était détachée de la Pologne, de même 
que la Luzace et la Moravie. L'université de Pra* 
gue fut fondée en 1360. C'est de cette université 
que sortit la discussion religieuse qui devait em* 
iHrâser et ébranler toute la Bohême et TAUemagne. 

Jean Huss, curé de l'église de Bethléem, à Prague, 
s'était mis à expliquer les doctrines de Wiecleff, il 
fut assisté dans ses prédications par Hiéronime 
Fulfisz. L'archevêque Zbinko les excommunia» 
Alors une partie de l'université, composée de Bo- 
hèmes prend fait et cause pour eux, en opposition 
de l'autre composée d'Allemands et qui défend les 
doctrines canoniques. La querelle religieuse prend 
une couleur toute nationale. Les deux réformateurs 
munis d'un saufn^onduit de l'empereur Sigis- 
mond se rendent au concile de Constance afin 
d'y défendre leur doctrine. On sait qu'au mépris 
de la parole impériale, ils y furent condamnés 
comme hérétiques et brûlés en 444 8. A cette nou- 
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Vdle, un mouTement général éclate pannî leur» 
pstrtisans en Bohême. Les Hussites, sous la con- 
duite du prêtre Koranda, de Hussenitz et de Jean 
de Trocznow, appelé Zyska, se fortifient à un en- 
droit nommé Tabor, d*où leur yient le nom histo- 
«(jue de Taborites. Les États de Bohême se joi- 
gnirent aux révoltés en 4 H 9. 

Les deux Prokop continuèrent Tœuvre de Zyska, 
les troupes allemandes conduites par le légat apos*- 
tolique furent dispersées à Aussig, en 1 4Î6. Les 
Basâtes portèrent alors leurs dèTastatîons jusqu'au 
«sur de TAllemagne, et le concile de Bàle se vît 
oUifé, en 4 43S, de leur accorder les quatre points 
qu'ils demandaient et qui sont connus dans lliis- 
toire sous le nom des « Ccmpactata. > Les Tabo- 
rites, comme les plus exaltés parmi les sectateurs, 
mécontents des Compacîata, se séparèrent des Utra- 
quistes plus satisfaits de ces concessions. Une lutte 
ifen suivit et les Taborites furent défaits dans une 
bataille meurtrière qui eut lieu à Bœmishbrod en 
1434, et, ou tous leurs chefe succombèrent. Cette 
lutte qui venait de cesser avait le double caractère 
de guerre religirase et de guerre nationale. Elle 
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fut non-seulement dirigée contre les couvents, dont 
on détruisit quinze cents, mais aussi contre Fin- 
fluence allemande. 

Le but des Zyska, des Prokop, fut la réforme re- 
ligieuse et en même temps Téloignement de la 
maison régnante avec ses partisans. Après vingt 
ans d'une guerre acharnée, une pacification eut 
lieu à Iglau , Sigismond put enfin occuper tran- 
quillement le trône, et en lui s'éteignit, en 1 434» 
la maison de Luxembourg. 

L'archiduc d'Autriche, son gendre, fut appelé 
à lui succéder en 1 438 ; après sa mort subite une 
rég^ice du royaume fut confiée à George Podie- 
brad pendant la minorité de son fils posthume La- 
dislas ; et après la mort prématurée de celui-ci, le 
régent, qui s'était fait connaître par des qualités 
remarquables, devint roi en i 464. Ici encore la ja- 
lousie des empereurs ne permit pas que la Bohème 
qu'ils considéraient toujours comme leur fief, arriva 
à une dynastie nationale et une complète indépen- 
dance. Podiebrad était utraquiste et éminemflient 
tolérant en matière religieuse. 

La cour de Rome l'excomunia pour ces sentie 
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ments et déclara le trône de Bohême vacant. Mais 
telle était la considération dont jouissait Podiebrad, 
que nul compétiteur ne se présenta pour lui dis- 
puter le trône, jusqu'à ce que Mathias Corvinus, 
son propre gendre, eut ce triste courage. Afin 
d'empêcher des prétentions qui auraient pu nuire 
à la Bohême, Podiebrad fixa la succession de la 
couronne, au détriment de ses deux fils, sur Ladislas 
Jagellonien, fils du roi de Pologne. La mémoire 
de son règne de vingt-huit ans est bénie par les 
Bohèmes. 

Ladislas de Pologne, se trouva à son avènement, 
en 1 470, en face d'un compétiteur dans la per- 
sonne de Mathias de Hongrie, mais ils finirent par 
s'arranger de sorte que le titre de roi de Bohême 
serait porté par tous les deux et que le survivant 
réunirait les deux couronnes. 

Après la mort de Mathias, en 1 i90, Ladislas de- 
vint par conséquent roi de Hongrie, son fils Louis, 
lui succéda et périt en 1 256, à la malheureuse ba- 
taille de Mohatz contre les Turcs. L'archiduc Fer- 
dinand d'Autriche, auquel la succession de la 
Bohème et de la Hongrie avait été assurée par le 
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tM^ de Presèourg en. 1 t9f , Qccvpa dès lofst te» 
dêia paya, lefta Zaf olia lui dispula le tiéMi^ ma» 
il» cony mre&t en 15^ de porter tom les deux I9 
l^e de roi* Deux ans plus tard, la Bohème el te 
Boogrie furefit dâBbitiyemeBt réunies à FAutriche ^ 
de sorte que les Bohèmes, les Moravia», les Sîlé-^ 
«eos et tous les autres peuples slaves que les Ti&SL^ 
^ois avaiefit subjugués, eomme les. Croates, se trai^ 
biffent placés sous le sceptre des archiducs. 
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LES RUSSIEIfS. 



Makgrè les diff^nce» notables qui existent entre 
les Ru^itos et les Russes, on les confond ordinal-^ 
rement et très à tort. Les Russiens existaient depuûi 
longtemps politiquement organisés, soit comme 
monarchie, soit conune villes libres , quand Mos- 
cou, la capitale des Russes ou Moscovites, n'était 
fèA encore bâtiey. Tous ces pays, en effet, gftî «^ 
paraissent plus tard comme grand-duchés de WI0- 
«bmÎF çt de Moscou, étaient auparavant habités 
pu ées peuplades ô«noises , et lorsque eet n<HH- 



~ 36 — 

aaux états se constituèrent d'éléments pour la 
plupart étrangers aux Russiens, ils différaient es- 
sentiellement de ceux-ci et par la langue et par les 
habitudes, et par la forme du gouvernement. 

C'est cependant sur des relations qui ont existées 
il y a des siècles, et dont les Moscovites se sont le 
plus éloignés eux-mêmes, qu'on les a vus plus tard 
baser le droit de leurs princes au titre de tzar des 
Russies et à la domination sur tous les Russiens 
appelés par eux Russes. 

De temps immémorial des populations slaves ont 
habité entre les Karpathes et le haut Dnieper ; au 
dixième siècle leur organisation était communale. 
A côté des anciens, qui gouvernaient le village ou 
la ville, il y avait une assemblée de tous c fFetcAe, » 
qui e:iferçait le pouvoir suprême. 

Dans le huitième siècle, les Russiens s'étendit 
rent rapidement jusqu'au lac Ladoga et à la rivière 
Wolga ; on voyait déjà chez eux des villes impor- 
tantes tels que Riow, Smolensk et plus lohi Polotsk 
et Novogorod. 

Â cause des dissensions intérieures et pour m 
défendre contre les incursions dévastatrices des 
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pwiples voisins, Gostymyl Tancien, appela à Novo- 
gorod une tribu de Normands, les Yarègues. Ils ar* 
rivèrent comme alliés, mais leur rôle changea 
bientôt en celui de dominateurs. Les frères Tnivor, 
Oskold et Rurik étaient leurs chefs, et c'est d'eux 
que descendirent les princes et les nobles qui ont 
depuis gouverné les Russiens, adoptant la langue 
et les mœurs de leurs sujets, laissant intactes leurs 
anciennes institutions communales, bref, faisant 
avec le peuple soumis la fusion la plus complète. 
Leur capitale était d'abord Novogorod, puis Perèis- 
law, enfin Kiow. Le petit-fils de Rurik, Swiatoslaw 
régnait sur le pays depuis le San et le Bug, jusqu'à 
la mer du Nord ; en 984 les Varègues continuèrent 
à arriver sous lui, comme sous Vlodimir-le-Grand, 
qui exerça son empire sur toutes ces contrées jus- 
qu'en 101 5. 

. En 988 il avait introduit le christianisme selon 
le rit grec dans ses états ; une hiérarchie ecclésias^ 
tique, avec de grands privilèges, y fut instituée. 
. Swiatopelk, après avoir assassiné les fils de Wlo- 
dimir-le-Grand, occupa le trône de Kiow. Chassé 
par leur vengeur Jaros[law, il fut rammé 4 Kîov 
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HSûàsiW Mledemier grs&d-dtic qui régna seul "sot 
1ÉQS tes RossienB. 

fies iimi^les tribus ^règuêfs arrivèrent, mais 
(détail déjà pour la dernière fois. Jaroslair éoma 
àla: ville ée Novogorod^Jen 1986, une soilede Coât 
leoBeil de tou<es les iois russienAes eKÎatantes; 
e'art. là k nmiumeait oomm sous le nom : t La i^'tf 
AmiAiii^, » et cpii 'defvint peu à peu obligatoire 
floœ tous 069 pays. 

AiM iaroslaw fiaissefut les temps prospères pouf 
tas ûontrécs jiiiBsîennes. Il paartagea ses états entre 
Ks Cfe, nsidtttaKit le grand-<duc de Kiow ecmsme 
idifif âerioiB^ces prinoes fanages. Mais ces dermers 
se ééellurènsiit pefit à petit kMiépeftdaaiis et ogmi- 
àkiiitvA lAirs 4» Ate ixmm% 4es f^ri&dpavAés kë*- 
réditaires ; le morcellement de ces petits états «ig^ 

iMbta^ et â 7 èià ua éeimps, <où 1 V)n «n <;omptaM ju^ 
Q^ik iîôixute'daRue. 

La siicefissiiai, pâaspoi les prinoes russtims, ^ms se 
traxisumèttait d'aill^ors pas au £is aii)é, mais <au 
frère du duc décédé. De là une islfenté de if»e^ 
tàikk 4( da #uen>e6 mire les Kn&ew on praices. 
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i&assî lAen qu'entre eux et le grand-duc, et c'était le 
peuple qui souffrait le plus de ses luttes armées 
continuelles. 

:^Ba^aw,fils de Jaroslaw, inwqua le secours du 
Toi de ï^dlogne Boleslas-le-Hardi, qui le replaça 
•sur le 1a*ônede Kiow^n 1 0è9 ; d'où le peuple, dirige 
car le duc de Polotsk, Tayait expulsé. 

Les États des princes russiens contenaient lalors 
'un territoire de deux cent vingt lieues en longues 
et en largeur, îiabité par une seule nation, qui par- 
lait la même langue. Ce pays avait un grand nom- 
î>pe de villes et de villages, et les populations y 
professaient la même religion, vivant; dans une har- 
ffio&ie fratemelie. Malheureusement les knezes, 
dewîendants de Rurik, troublèrent cet étal de those& 
,pàr leurs guerres continuelles. Stopelk, le grand- 
duc, espérait ramener la paix en convoquant en 
une grande assemblée de knezes et d'évêques en 
1 096. Les griefs communs y furent redressés, maïs 

< 

à peine l'assemblée se fut-elle séparée, qitô les 
luttes armées recommencèrent de nouveau. La su- 
prématie des grands-ducs de Kiow se trouvait bîen- 
tét n'étrè f\m que nominale , 
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Les ducs de Polotsk s'emparèrent de Halîtz, de 
Czernichow, et de Smolensk. 

Après la mort de Stopelk, en i i U, le peuple ré- 
Tolté de Kiow, appela Wlodimir-le~Monomaque 
au trône des grands -ducs. Quoique descendant 
d'une branche cadette, il fut préféré comme étant 
le petit-fils de l'empereur de Bysance Constantin , 
car l'influence byzantine s'était déjà beaucoup ré- 
pandue parmi les Russiens. Ce prince réussit à 
calmer les passions en rétablissant la paix, et sa re- 
nommée fut si grande, que l'empereur Alexis Com- 
mène lui envoya en 1120 la couronne de son 
grand-père Constantin. 

Le patriarche d'Éphèse, se trouvant vers le même 
temps à Kiow avec plusieurs évêques grecs, Wlo- 
,dimir y fut couronné par eux, tzar des Russiens, 
titre qui fut pris plus tard par les grands ducs de 
Moscou, et servit de prétexte à leurs prétentions de 
dominer tous les peuples d'une même origine. 

Après la mort de Monomaque, une lutte inter- 
. minable éclata entre les successeurs de Jaroslaw- 
le-Grand ; pendant seize ans ils se disputèrent le 
5iège grand-ducal et c'étaient les descendants d'Izas* 



[ 
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law, de la branche aînée, qui y mettaient le plus 
d'aeharnement. 

La dissolution de Tempire se manifesta bientôt 
par la création d'un nouveau grand-duché, sur le 
haut Volga, à Wlodimir sur la Klazma et à Souz- 
dale. Ce fut le duc George Dolgorouki [Longue^ 
main), qui le fonda sur un territoire finnois oc- 
cupé par les Russiens dans le huitième siècle. 
Comme ils s'y trouvèrent clair semés, le fondateur 
appela toutes sortes d'éléments hétérogènes dans 
son empire. Finnois, Ugres, Boulgares d'Oural for- 
mèrent le noyau de cette nouvelle puissance. 

La ville de Moscou fut fondée en 1 1 41, et c'est là 
que se trouve dès lors le berceau de cette nation 
qui occupe aujourd'hui un si haut rang dans le 
monde politique. Elle devint bientôt distincte des 
autres peuples russiens. Son créateur, George-Lon- 
gue-main ne manqua pas cependant d'occuper le 
siège de grand-duc à Kiow, dès qu'il y fut appelé 
par droit d'ancienneté. 

Après sa mort , arrivée en USTf, son fils, Bogo- 
lubski , dévasta Kiow , cette ville aux quatre cents 
églises, et aux trésors innombrables ; par d/eux fois 
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•lesPolowtec la saccagèrent aussi enl^l'g, et depuis 
ce temps, la grandeur de cette cité ne se releva plus. 

Dans ces temps, un descendant des Rurik, Mscis- 
taw-Usdslawîez , sauva les Russîens (Tune désor- 
ganîsafioh tjomplète. Il n'était pas Knèze , maïs 
seulement propriétaire de vastes terres auprès de 
'Smolensk. Son patriotisme lui donna la force de 
tétaMir d*abord les successeurs de Monomaque «ur 
?e trône chancelant de Kiow, puis de refouler les 
envahissements des grands ducs de Wlodimir sur 
Klazma, et de secourir Novogorod-la-<jrande, in- 
quiétée par Bogolubski. 

Il apaisa plus tard les disputes survenues dans 
les principautés russiennes de Halicz, Par ces efforts 
^nfiû le repos fut rétabli un moment dans sa pa- 
irie. Mais cet état de choses disparut bien vite de- 
^mi f invasion des Mongols. Mscislaw-Mscîslawicz, 
quitta Novogorod et marcha contre eux à la têt^ 
^es Russiens. Mais vaincu dans la grande bataille 
de la Kalka, en 1 Î24, il y perdit la vie, de même 
qae le grand duc de Kiow. L'unité russienne p^rit 
«ur ce champ de bataille avec son meilleur dé- 
lœseuf. 



H 
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Bâta, €heî des Mongols, soumet "Wlodimîr sxxt 
Hazma, en 123^, et sa <îourse victorieuse ne s'ar^ 
rêta plus qufe devant Novogorod. Le ville tie Kîow, 
dont le nouveau grand duc s'était enfui en Hon- 
grie, fut prise après un long siège, pillée el ruinée 
de îdnA en comble. En 1 239 et 1 240, Batu envahit 
la Russie-rouge et Halîcz. 

Tous les princes russiens se virent alors obligés 
de payer un tribut et de chercber leur investiture 
à la grande horde des Tar tares. Le grand duché de 
Wlodimir resta ainsi pendant deux cents ans leur 
tributaire. 

Avec la destruction de Kiow , siège du grand duc 
et du métropolite de Téglise russienne , le grand 
état des Rusâens cessa d'exister. L'élément tartare 
se Hiéla à rélém^nt russien dans le grand duché 
de Wlodimir , qui, au bout de qudque temps, prit 
le titre de grand duché de Moscou avec une é^îse 
métropoHtaîne distincte de celle qui existait II 
Kiow. Des décombres de la grande puissance rus-^ 
sienne sortît 1« grand duch^ de Halicz, fondé en 
î246-par Daniel Romanowicz, de la branche-alnée 
de Monomaque. Une partie des principautés rus- 
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siennes, ainsi que Kiùw, fut réunie à ce duché pri- 
mitif de la Russie-rouge qui s'étendait depuis le 
Danube jusqu'à la Bérésina; mais pendant les 
guerres continuelles avec les Tartares , une partie 
de ces possessions passa aux Lithuaniens, de ma- 
nière que son fils Léon se trouva de nouveau ne. 
plus régner que sur Halicz seul. 

Les liens de famille des successeurs de Daniel 
avec la Pologne amenèrent, sous Casimir-le-Grand, 
en i 346, la réunion de la Russie-rouge et de Ha- 
Jicz à ce royaume , et les populations de ce pays 
restèrent désormais unies aux Polonais jusqu'à nos 
jours; leur langue russienne, d'ailleurs, se confondit 
presque avec la langue polonaise, et après l'union 
^religieuse, qui eut lieu à Florence en 1 439, la fu- 
sion politique de ces pays devint tout-à-fait intime. 
. Les autres principautés russiennes indépendan- 
tes , comme Polotsk, Witebsk , Smolensk, Czer- 
uichow, se trouvèrent réunies à la Lithuanie sous 
Mendog. 

Nous devons nous arrêter ici un instant sur l'his- 
toire de ce dernier pays, qui bientôt lia ses desti- 
nées à celles de la Pologne, 
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Les Lithuaniens et les Samogitiens, qui appar^ 
tiennmt à une race non Slave d^origine Lettone, 
iial»taie]|t les forêts situées entre le pays des Prus- 
siens et des Kourons , auprès du Niémen et de la 
mer Baltique. Montés sur leurs petits chevaux, ils 
se montrèrent pour la première fois aux nations 
voisines, vers Tannée 1183. Ils étaient gouvernés 
par des chefs appelés Loudimas ou Kunigas. Un 
de ces chefs, Ringold, occupa Polotsk en 1235, 
Mindove fut le premier qui organisa leur État. Il 
prit le titre de grand duc, et fut baptisé et couronné 
à Novogrodek en 1256. Mais sa conversion au 
christianisme ne lui ayant pas procuré les avan-^ 
^ages qu'il s'en était promis, il retourna de nouveau 
au paganisme. Sous Witènes , et principalement 
sous Gedimin les Lithuaniens s'emparèrent d'une 
grande partie des pays russiens , Pinsk, Sluck , la 
Volhynieet Kiow, subirent leur domination, soît 
par droit de conquête , soit par suite d'alliances 
princières. Gedimin prit le titre de grand duc de 
lithuanie et des Russiens : Olgierd, son fils, com- 
battit avec succès les chevaliers Teutoniques et 
Porte Glaives , les Moscovites , les Tartares et le» 
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PoloDàis^^ Vera k fia de scm règne> 9e» Êà9Lt$ â^^éfen- 
dirent^ de la Crimée d'aujourd'hui» jusqu'à la Ba^ 
iiqfi&, de U Pologne jusqu'à ta lUosco^ieu fl ewt^ 
mêwe uuQ sorte de protectorat $ur les répul^lîifuei^ 
de Pskow et de Novogorod^ de sorte que la m^^ 
rite des ancieiuies posses^oos russiesae^, se troi^ 
ment, réuiues sous sa doumation. ies Russiew^ 
soumis à la LitluAdoiie^ avaiefiLt depois 4404 uni 
(^ sfûritudl daiLSp le mi^ro^ite de Nowogreddk, 
indépendant de celui qui résidait à Moseou^ et t^ 
était dana co grand État l'influenco à^ l'él^oyeii^ 
njissÂ^, qu'il abscHrbait en grande partie l'élément 
lithuanien; on k voit eoastammeat grandir soins 
.Qedimin, Olgierd et >Vitold, et presque rempkr 
cer x^^ 1 436 les moeurs» les lois, et la langue du 
peiMfple c^piquérant. 

Le gyaftd. duc Ladislas fe^on» ayant éf o«sé «91 
<3S6^ Bedwige, reine de Pologne, devint par le, 
roi d^ ce dernier pays, et depuis eette époque, la 
,;^thwnie et la PoJogue furent gpuTerwé», par h 
jftême spuverain, seulei^eat avec d^ wi^titetiMMf 
et vm administration séparée, l^es codes ajin^ que 
U» prhUége» pu^idiés et accon^té^ en. ytiteiwîft pr 
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ea langue russie^ne» conux^e Im&i^ domimxte, «Il 
CfiixydhiX qu'apr^S; Vimioâ dé£baiti¥e des; deux pay^ 
q()i29om]Bée en 1 56^ à Lublifi , ^u» le règne de 
l^gismond Âugjoste , que les diètes et la lé^laitioii 
leur deviorent eomiaunes. 

Â partir de cette époque, Téléioeiit lîthuia»ieQt 
e^ l'éléweat russ»ieii se Boni peu à pm e£&cé& d<e- 
isacitt la cvlture et les lmaière& de^i PglMtais. Loi 
fusion devint encora plus complète par Viaiûchi de^ 
Féglise grecque à Téglise romaine» et UthuAUtiens 
ei Bussions downus Polonais de le^r plein pé , 
ont persévéré depuis dans lem* fid^té envers une 
patrie conunune et dans sa défense contre sea caa^ 

Une autre fractk»^ des états russien& se compo^- 
sftit djes répu))liques de PsJcow et de Novogcvod sîr 
tuées dans le Nqrd près la Baltique. 

Leur |K)^tion géographique lea avwt mia biçi^tdt 
en Qontact avec lea nations coHinfteroaiiites qui fré- 
(pant^ient cette mer. Ëa { %iO, runion haiDsi^a-^ 
lique se tmmvoiU étro»t€«ie{àt tiée avec ces àmn 
^l«s. lia ifiehi^sQ «i^iieirta lem attwiâieiiieAt à 
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leurs libertés traditionnelles. L'influence du grand 
duc de Kiow n'y était que nominale, et rinvasi(m 
des Mongols s'arrêta devant leurs murs. Depuis la 
chute de Kiow, elles se donnèrent des chefs , dont 
le pouvoir n'était que très-restreint. Leur nom 
même l'indique , car on les appelait Gaspodyn, ce 
qui veut dire hôte. 

Les affaires importantes étaient examinées et 
décidées dans des assemblées générales. La grande 
cloche y appelait tous les citoyens. 

Ces assemblées se tenaient sur la grande place. 

Novogorod choisit les princes de Wlodimir pour 
ses chefs. Mécontent d'eux, il appela à leur place, 
Olgierd, qui leur envoya son fils, Lingweno. Après 
avoir soutenu des guerres heureuses contre les 
Suédois , Novogorod vit les grands ducs de Moscou 
renouveler des prétentions de domination "k son 
égard. Cette ville appela en 147 < Ladislas le Ja- 
gellonien à son secours, mais elle finit par être 
subjuguée par Jvan-le-Terrible en 1 4*79, après avoir 
été pendant six siècles, riche, forte et libre. Depuis 
4^60 elle était l'entrepôt général du commerce des 
villes banséatiques avec l'Asie; et un provert)e 
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disait : < Qui pourrait résister à Dieu et à Navogo-^ 
rod la grande ! » 

Tombée sous les coups du despotisme, cette cité, 
qui comptait ses habitants par centaines de mille 
au quinzième siècle, n'en a plus que huit mille au- 
jourd'hui ; on voit encore sur un espace de deux 
lieues les ruines de plus de soixante églises qu'elle 
contenait jadis, séparées par des broussailles touf- 
fues, ou des terrains incultes. 

Pskow, partagea bientôt le sort de sa sœur aînée. 
Dowitiund, fils de Mendog, en était suzerain de 
1266 à 13«7. Olgierd la défendit contre les Alle- 
mands, en y envoyant son fils en 1349; mais le 
peuple turbulent se détacha de ces princes de Li- 
thuanie, ainsi que de Novogorod, et accepta le pa- 
tronage du grand duc de Moscou ; aussi Jvan-le- 
Terrible réunit-il Pskow, dès 1 5< 1 , à ses États. 

L'indépendance de cette ville n'avait duré que 
deux cents ans. Elle comptait à cette époque cent 
mille habitants ; aujourd'hui elle n'en a pas dix 
mille ; ses soixante églises sont en ruines. 
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LES POLONAll. 



Les plus anciennes lé^ndes des Mitiaks p^kn- 
naises sont pleines de charme et de poéâe. 

Le premier chef des Polonais, Lech, bâtit la yille 
de Gnesne à l'endroit où il atait déeouyert un nid 
d'aigles blancs. 

Un autre chef, Krakus, tue mi dragon qoi àé^ 
vastait les bords de la Yistule^ et construit au- 
dessus de son antre le château de Cracoyie sur I9 
mont Wawel, cette résidence célèbre de glorieux 
souverains. 



Wanda, sa fille ou sœur, pour éloigner de sa 
patrie un grand danger, sacrifie sa vie en se Jetant 
dans les flots de la Yistule. 

•Popiel II, qui tue ses oncles afin de régner seul^^ 
est dévoré par des souris sortis des cadavres de se» 
victimes ; à sa mort succèdent une anarchie ef-^ 
froyable, à laquelle les Polonais mettent fin^ eu 
choisissant pour leur prince un cultivateur honnjète 
nommé Piast, dont les descendants réglèrent pen- 
dant plusieurs siècles. Son arrière petit-fils, Mie-^ 
eeslas reçoit le baptême avec tout son peuple dtf 
temps de l'apostolat de Saint Wenceslas de Praguej^ 
en 965. Ici commence l'histoire po^tive et écrite 
de la Pologne. Au commencement du onzième siè^ 
de, Boleslas PS étend sa puissance depuis les Kar*-^. 
pathes et le Dniester jusqu'à l'Oder, l'Elbe, et la 
mer Baltique. En l'an 1000, l'empeieur Othon III, 
le couronne roi de Pologne* C'était alors à côté de», 
états russiens la plus grande monarchie «lave exis* 
tante. 

Boleslas était célèbre par ses victoires sur les 
Bohèmes, les Allemands et les Russiens^ dont la 
capitale, Kiow, tomba mêmg entre sejs madns ; par, 
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ses talents d'organisateur surtout il a mérité de la 
postérité le titre de^grand. 

Boleslas II, ou le Hardi, décide les querelles de 
succession entre les descendants du grand duc 
nissien Jaroslaw ; il occupe de nouveau Kiow, et la 
Russie Rouge se trouve au nombre de ses con- 
quêtes. 

Son petit-fils, Boleslas III, Bouche-Torse, sou- 
met définitivement les Poméraniens, qui abandon* 
nentl.p,g«,is«.e.Soa royaume s-étendai.j„«p-à 
nie de Rùgen dans le pays des Obotrites, mais 
cette dernière possession ne fut pas conservée par 
les polonais. Sous ces monarques guerriers la Po- 
logne comptait plus de vingt millions d'habitants, 
elle conquit la Luzace, la Misnie, une partie de la 
Bohême et de la Moravie. Nous verrons la Pologne 
plus étendue encore sous le règne de la dynastie 
des Jagellons, mais alors elle se trouvera agrandie, 
non plus par les armes seules, mais par des al- 
liances et des conquêtes pacifiques. 

Boleslas III commit la grande faute de partager 
ses états entre ses quatre fils, qui portèrent le titre 
de ducs de Sandomir, de Grande Pologne, de Ma- 
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zovie et de Cuiavie. La Poméranie, la Silésie et la 
proYince de Cracovie constitua la quatrième part, 
qui devait donner à son possesseur le droit de su- 
zeraineté sur les autres ducs ; mais ces princes , 
ainsi que leurs successeurs, s'étant multiplié et 
ayant partagé de nouveau et sans fin leurs princi- 
pautés, des guerres et une anarchie continuelle 
s'ensuivirent ; cet état dura jusqu'à l'avènement de 
Ladislas-le-Bref, pendant une période de près de 

4 70 ans. 

Ce morcellement du pouvoir en Pologne, eut 
pour conséquence naturelle que les seigneurs y 
commencèrent à gagner de l'influence politique, 
les princes se trouvant obligés de recourir souvent 
à eux dans leurs guerres continuelles. 

Les mêmes seigneurs abusèrent ensuite de leur 
pouvoir en s'appropriant les biens ecclésiastiques 
et la propriété des paysans. 

Casimir-le'-Juste, fils de Boleslas III, parvint a 
réunir plusieurs provinces et convoqua, en 1 \ 80, 
une assemblée d'évèques à Lenczyca pour y pro- 
mulguer des lois qui qui remédieraient à ces abus. 
Les palatius et les casldlans firent partie de cettç 
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assemblée comme hauts fonctionnaires et c^était là 
le commencement d'un sénat, qui de Taveu de» 
princes, limita petit à petit leur pouvoir. 

Une des conséquences de l'état de choses que 
nous venons de d'écrire, fut que les divers petite 
princes et seigneurs gaspillèrent souvent leurs 
terres, pour se procurer de l'argent; et c'est ainsi 
que celle de Lubusz, de Krosno et toutes celles de 
la Luzace se trouvèrent successivement engagées 
aux Brandebourgeois en 1227, et perdues à jamais 
pour là Pologne, 

Conrad, duc de Mazovie, se sentant trop faible 
pour dompter les Prussiens payens, ses voisins, 
appelle contre eux les chevaliers Teutoniques, en 
1228, et leur concède la terre de Culm en pro- 
priété. Ces chevaliers devinrent par la suite les 
ennemis les plus redoutables des Polonais. 

Une avalanche de Tatars Mongols se précipita 
sur la Pologne, en 1 240. Les Polonais de la Silésie 
les arrêtèrent enfin à Lignitz, ou une bataille 
meurtrière fut livrée ; le duc Henri y périt, mais 
les envahisseurs effrayés par la virilité de la résis- 

r 

tance, s'arrêtèrent dans leur course, et ce fut ainsi 
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la Pologne qui s'oj^posa efficacement à leur mar ^ 
¥€W l^EuFope centrale, quoique elle ne put empè- 
dier lean» Incursions réitérées sur s^ propres de- 
malnes, morcelée qu'elle se trouvait en petites 
principautés, ne se soutenant pas assez entre elles* 
6et état de ferres et de dissensions perpétuelles 
feomm^ice à prendre fin sous Ladislas-le-Bref , en 
1 306. Deux fois chassé du trAne, ce prince finit ce- 
pendant par asseoir «olidement son powoir, et quoi- 
qà% au milieu d# grsuids trout>les, à rétablir pourtant 
Tordre êi Tunité dan3 son pays. Les Silésiens s^ 
âétadièrent à cette époque de la Pologne en se sou-^ 
mettant à la Bohême, une partie de la grande Po- 
logne ne voulut p«^ le reconnaître, et se donna an 
due de Glogau, mais malgré toutes ses difficultés, 
Ladislas se trouva couronné roi de Pologne, en 1 3< * 
k Cracovie, et Taigle blanc sur fond rouge devint 
désonnais Péeu national de son royaume. Les che- 
valîeps Taitoniques ayant antérieurement occupé 
la Poméranie, ]Ladislas conclut une alliance offen-» 
sive et défensive contre eux, avec Gedimin grand 
duc de Lithuanie, en 1 325. — En 4 331 il les défit 
à Polovee; vingt mille des leurs restèrent stirle 
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champ de bataille. — La même année il convoqua 
une diète générale de la nation à Chenciny . Jusque 
là ce n'était qu'un certain nombre d'évéques et de 
grands seigneurs qui formaient les assemblées dé- 
libérantes en Pologne. Ladislas-le-Bref y appela 
aussi les propriétaires et les représentants des 
villes, afin de voter en une seule chambre les lois 
nécessaires et les impôts. 

. C'est depuis cette époque que date une ère de 
prospérité pour la Pologne, qui n'a plus discontinué 
jusqu'à l'extinction de la dynastie des Jagellons, 
durant à peu près 235 ans. Casimir~le-Grand, fils 
de Ladislas-le-Bref, fait la paix avec les chevaliers 
T^utoniques, qui rendent la Cuiavie, mais gardent 
une partie de la Poméranie. Le reste de ces pos- 
sessions polonaises recouvrées prend désormais le 
nom de Prusse. N'ayant pas d'enfants, il fait 
agréer, dans une diète convoquée à Cracovie en 
1339, comme futur roi de Pologne, son neveu 
Louis de Hongrie, et depuis ce temps la succession 
au trône subissait toujours cette confirmation jus- 
qu'à l'extinction des Jagellons, après quoi la cou-* 
roKne devint tout^-à-fait élective. A la mort de Po» 



— 51 — 

leslas le mazovien, le duché de Hàlicz fut réuni à 
la Pologne en 1 340, du consentement des seigneurs 
du pays. Lorsque Casimir maria sa nièce à Tem- 
pereur Charles IV, ses richesses et la prospérité de 
Cracovie, sa capitale, étonnèrent les hôtes illustres 
qui s'y rendirent. Un simple bourgeois, Wierzy- 
nek, reçut chez lui à cette occasion, cinq souve- 
rains : rempereur, les rois de Hongrie, de Pologne, 
de Danemark et de Chypre, et les traita avec une 
magnificence inouïe. 

Après la mort de Louis, roi de Pologne et de 
Hongrie, Hedvige, sa fille, lui succéda en 1384. 
Ladislas Jagellon, grand duc de Lithuanie et des 
terres russiennes, en obtenant sa main reçut le 
baptême ainsi que ses sujets, et fut couronné roi de 
Pologne. Par cette alliance le grand état lithuanien 
fondé par Gedimin et Olgierd se trouva étroite- 
ment uni à la Pologne, et quoique ces deux pays 
conservèrent encore à cette époque une sorte de 
séparation politique et administrative, ils fortnè- 
rent néanmoins dès ce moment une puissance de 
premier ordre créée par des moyens pacifiques. 

L'empereur Sigismond et les chevaliers Teuton 
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niques, ennemis jurés de la lifhuanie, ne poH^ 
valent toîf cette réunion de bon œil, latssi déd»^ 
FeoMls la gaene à Jageilon, maie yaineus à 6nm« 
wddea |i4ô, ilsei^èrent la paix à Mielna aprèf 
Hfiô lutte prolongée. Malgré la jonction de la lA-^ 
tbuanie et de h Pologne, le roi Jagellon fut obligé 
de mmv^T egn coui^n Vitold, eomme so^ repré*» 
sentit, pour le premier de ees pays, fiiwec le titM 
^ ff^mi àm* A h di^te de Horodlo où les repré»» 
sentants des deux nations se trouvèrent eonvoqués 
pg Hlâ» la noblesse litbuaniaine d& rit romain 
X&^ de lui le$ mêmes privilèges dont jouissait la 
Iiç^lp^se polonaise, et celle-Hci fit étendre de noa.-« 
f ^aii et cooQrmer ses prérogatives dans les diètes 
de Ç^eriwinsk et de Waria. L'uniyer^ié de Cra« 
f0mP4WQiB des plus anciennes en Europe, date 
amm de Ladislas Jagellon. Son fils Ladislas III, 
périt à Varna en combattant contre les Tures. 
(Test sous son règne que se fit la réforme relira 
gieuse appelée € Tunion, > par laquelle le métro-* 
politain de Kiow reconnut la suprématie du pape 
au concile de Florence, conservant seul^nent à Tét 
^m ru^enne, de Faveu de ce même coadle, son 
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/ua^imnB organisation et sa liturgie bjFi:aBtme. 

lies Russiens schismatiques de PologùB, à V$sbf^ 
fieption de ceux de l'Ukraine, embrassèrimt cette 
umon, et ce Ait là un pas; de plus ybts leur hêWKBk 
awec les polonais, dcmt h lan^e ne se distinfoè 
fas trop de la leur. Cela augmenta m mÈm% ibeœp 
la distance qui les sépare des Moscovites sehisBUi'*- 
liques, dont Tidiome même s'était altéré sous It 
^lomination des Tatars. Par cette union, les n(AUf 
russiens acquiraat aussi des droits égâu& à la nd^ 
blesse polonaise. Sous Casimir Jagellonien, d'turi' 
très provinces du partage de Boleslas III, eùnmm 
la Poméranie et Dantzig, revinrent à la Pologne en 
1 454, leurs habitants invoquant la protection po^ 
lonaise contre les chevaliers Teutoniques, avec les- 
quels une nouvelle guerre se termina par la paix 
de Thomen 1466. Les chevaliers reconnurent la 
suzeraineté du roi de Pologne. A la diète de 
Korczyn en 14 6 8, les diétines terrestres envoyèrent 
pour la première fois, des nonces réguliers, sié- 
geant dès lors dans une chambre séparée du sénat 
et exerçant un pouvoir cpii commence déjà à sur- 
passer celui de la chambre haute. Les nobles U^ 
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thuaniens qui ne jouissaient pas des mêmes droite» 
désiraient une réunion législative avec la Pologne, 
car chez eux les seigneurs, seuls, avaient le droit 
de siéger à la diète. La Lithuanie continuait d'ail- 
leurs à être gouvernée séparément encore par des 
grands ducs qui, depuis Svidrygailo, étaient tou- 
jours des fils du roi de Pologne, En H7<, les 
Bohèmes demandent Ladislas, fils de Casimir, 
pour leur roi ; le même prince accepte aussi, plus 
tard, la couronne de Hongrie. Sous les fils de Casi- 
mir, Jean-Albert et Alexandre, le pouvoir des diète 
augmenta constamment. 

Sigismond V perd Smolénsk, que le rebelle 
Glinski livra aux Moscovites en 1 514. 

Les chevaliers Tentoniques ayant passé au pro- 
testantisme, le roi donna leurs possessions en fief à 
son neveu le margrave de Brandebourg, leur grand- 
înaître, devenu ainsi premier duc de Prusse. L'hom- 
mage de ce vassal de la Pologne eut lieu publique- 
ment à Cracovie en 1 5 1 5 . 

Le dernier duc de Mazovie, de la maison de 
Piast, étant mort en 1520, ce duché séparé delà 
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Pologne depuis le règne de Boleslas, Bouche Torse; 
revint à la couronne. 

Les dernières années du règne très-prospère de 
Sigismond I*% furent troublées par des dissensions 
domestiques et les intrigues de la reine Bone, née 
Sforza. 

Sigismond, Auguste, son fils, rétablit la paix, 
la reine Bone part pour l'Italie . 

Dans la guerre avec les Moscovites à l'occasion 
des affaires de la Livonie, Polotsk fut perdu, mais 
une partie de la Livonie resta définitivement à la 
Pologne. 

La Gourlande et la Semigalle furent données en 
fief au dernier grand-maître des chevaliers Porte- 
Glaives, Ketler. 

L'action législative des diètes polonaises deve- 
nait de plus en plus régulière et beaucoup d'abus 
finirent par être sévèrement redressés pendant le 
règne de Sigismond Auguste, qui après avoir re- 
noncé à tous ces droits de pouvoir absolu en Li- 
thuanie, amena en 1 569 l'union définitive de ce 
pays avec la Pologne à Lubl in. 

Sigismond Auguste, mourut en 1572, et avec 
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liii ft'éféfigflli ta descendance directe des JageUoii^A 

Depuis la première diète générale convoquée à 
GtlMicifiy, Soiis Ladislas-Ie-Bref en 4 334 , le pouvoir 
êé céi9 assemblées ou plutôt celui de Tordre équestrd 
fie 6essà de grandir. 

Le droit de déclarer la guerre et de faire la paix ei 
oéltiî de dispose* des biens nationaux et d'établir 
des impôts furent abandonnés successivement paf 
les fois. 

La Diète convoquée après la mort de Sigîsmofld 
Atigujte, pouf procéder à une nouvelle électiofl, 
stipula de plus que les rois ne pourraient même 
Bè marief désormais ni entoyer des ambassadeurs 
salis son consentement et qtie les Diètes se tieli^ 
draient tous les deux ans. 

Une commission permanente avait à veiller sur 
l8 conservation des droits de ces assemblées, qui 
devaient être jurés d'ailleurs par le roi avant son 
couronnement sous le nom de € Pacta ConvetUa. » 

L'homogénéité de pouvoir gouvernemental étant 
rompue de la sorte, les suites politiques n'en pureni 
qu'être désastreuses. 

L'état intellectuel et matériel de la Pologne était 
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dépendant arrivé àlcors S son apogée de pi'éspérifé. 
Les sdtnees éf Uê ttrts y fletirissaient depuis^ Gd^ 
«iiii}r*le-Ot£tfid. Sous Sigistnond la Idnguë polo^ 
Biike avait déjà atteint iifl gi haut degré de peiké^ 
lien, ({u^elto se répandait Rapidement et SBtià 
watthifAe en Lithtianie et parmi Ic^ Rttsdiens. 

Pendant qtie le reste de l'Europe se trontait a^té 
par des guerrei^ religieuses, la liberté de eonsciMKiè 
qui irégnait en Pologne^ j attira béatteoUp d'étfail^ 
gers éclairés, persécutés ailleurs pour leur opinions. 
yiinÎTëi^té éd CracoVie était le principal %er de 
Iteiièfres. 

lean Ostrcirog, Dlugos2^ Ciolèk^ le grand K<H 
^emîo^ Hosius, Dantidcus , Orzechôirski ^ lattieiE}, 
étaient le^ astres de cette époque^ mais depùHl 
Henri de Valois, qui fut le premier roi électif, 
jusqu'au dernier partage de la Pologne accompli eii 
47t5, e'est-à-dire pendant les deux cent treize an^ 
fiées suivantes, Tancieime influence et prospérité 
de la Pologne commencèrent et continuèrent à dé-« 
tiliner« 

Etienne Batory, prince de Transylvanie, élu rol 
m 4 575> fut un monarque remarquable» C'est lui 
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qui institua en Pologne et en Lithuanie des tri- 
bunaux supérieurs fixes et indépendants. Il organisa 
militairement sur les bords du Dnieper une milice 
éminemment guerrière, les Cosaques, qui descen- 
daient des fuyards russiens ayant établi primiti- 
vement leurs habitations sur les rochers du fleure 
même. Cette milice élisait son dief ou Hetman, et 
rendait les plus grands services à la Pologne pour 
la garde de ses frontières contre les Moscovites et 
la Turquie. 

Dans une guerre contre le Tzar, Jvan-le-Terrible, 
Batory et son généralissime Jean Zamoyski repri- 
rent plusieurs places fortes sur les Moscovites, no- 
tamment Polotsk, assiégèrent Pskow, et se trouvaient 
au moment de menacer jusqu'à la capitale du Tzar^ 
lorsque l'intervention des Jésuites gagnés par la 
ruse des Moscovites lui fit obtenir une paix dont 
il avait le plus grand besoin. Une mort préma- 
turée empêcha Batory de réaliser beaucoup de 
bien dans les affaires intérieures du pays. 

L'archiduc Maximilien, qui avait concouru déjà 
avec Batory, fut appelé au trône après sa mort par 
un des partis croyant pouvoir disposer de la cou- 
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tamie, mais Zamoyski Tayaut vaincu h Byczyna «nu 
Silésie, le fit prisonnier, après quoi l'autre candidat 
élu Sigismond III, fils du roi de Suède Jean Wasa et 
de Catherine Jagellon> monta sur le trône en 1 581. 
Son oncle le duc de Sudermanie lui ayant ravi la 
couronne de Suède après la mort de son père Jean, 
une longue guerre s'en suivit entre la Suède et la 
Polc^e, et ni les efforts de Zamoyski, ni la grande 
victoire de Kirchholm, gagnée en 1603, par Til-r 
lustre Chodkiewicz, ne l'amenèrent pas à un faeur 
xevx résultat ; les diètes n'accordaient pas assez de 
troupes au roi pour profiter de ses victoires el le^ 
Suédois finirent par garder la Livonie. 

Le Gode appelé Statut de Uthuanie fut de ncnir 
xem corrigé sous Sigismond et publié d'abord en 
langue russienne en 1 588, puis en langue polonaise 
yingt-six ans après. Les provinces prussiennes eu* 
rent aussi leur législation à part. ; 

Une nouvelle union de l'église grecque etlatine 
eut lieu en 4 &95 sous l'influence des jésuites à 
Brzesc, mais elle éveilla bientôt une forte opposition 
parmi les Bussiens. 

Sçms ce règne on vit des seigneurs conimencer à 
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Is^inptè. C'eet ainsi que Zamoyski rélablit en 459S 
4t famille dé Mofaila sur le Irône de Méidavîe et 
que Mnîszêch et Wirâioirtecki amenèrent le feux 
Dimitri àBTosciou eri^OO». Lés Ciosaques deleuf 
dMé luttèrent à Tolohté soit contre les Tarfares, soft 
Contre les Turcs, le roi enfin lui-même se trouva 
^«ilMiiié dans uÂe guerre contre les Môsèeyites 
«près qiie beux-ci eumit tué le protégé des pôlonmé 
iKmitri. Zolfâéwski obtint les plus grands succès 

te » * » 

^ans cette guerre et les Moscovites durent luîlîvrer 
îeiié Tîâr Choûiski et demande^ Ladislas, fib de Si- 
gismond, p()ur leilr souverain, mais Sigismond; 
^[ïcyiiêsé pair les fémitêé, exigea d*abordileur conver- 
sion au catholidsQûiè ; et alors les Moscovites MmA 
%fi'éflbrt suprême repoUsc^ntrinvâsion polonaise 
irt^éteriNit if iGhQl RomânOF pour lêurTzar , la paixdé 
Divilino signée en ^ 61 9, valut cepeiidanf à la Po- 
logne ta rê$t!tntion de Siewierz et de Smôlehsfc. Les 
âTurcs, alli^ des protestants allemands, contre 
lesquels jSigismond envoya les Gosâqùe^ Lfssoviens 
afin d^aider Tempereur, ayant attaqué la Mèldaviei 
les Polonais y perdirent en 1«Î0 la l)fttallle -de 
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Oecora où leur gr^id capitaine Zo)kieii^l;i fiit Inéi; 
Le roi de Suède, Gustave Adolphe d*autre parti^^ 
envahit la Livonie polonaise, prend Riga, et malgré 
la belle défbnse que lui oppose Koiuiecpolski, oo?; 
eùpe la Prusse royale, une des possessions les phift 
importantes de la Pologne. ^- ' ^ 

: Ladislas lY , fils de SIgismond, que le^ . Polon^s 
cpellent au trâne après ce dernier > délait les Mo^p^; 
vîtes qui assiégeaient de nouveau Smolendi^ efr 
Gondut avec eux une paix avwtageuse. Pajr^tç 
traUé de Stumdorf avec Tes Su^is^ la Prus^ 
njrale est restituée à la Polo^e, L'ordï^ équestre/ 
jaloux des ^aads seigneur», établil; ^£m ee i*è|pifi0 
e(i 4^Sé une égalité absolue entre les nobles^ tou4 
1m titres, héréditaires et twtes les déoO^ations .9ft> 
trouvant prohibées. Chaque gentilhomme ^^m%, 
obligé de monter à cheval au be$oin contre reûrl 
némiv le roi fut réduit à ne ^lus avoir que douze: 
cents homAiô^ rpour sa g^rde personnelle* Mai»: 
l^éiBëiiemmt; le plus désastreux de ce rèfne c-ést le; 
dnnmencemmt de l'insurreotion ^s Cosaques* Lesr 
padvilàgeB qu'Éticâîiie Ritory ' le^ir avait accordés^-; 
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c^iduite d'un gentilhomme polonais Chmielnicki; 
et après avoir battu Tannée du roi sous les ordres 
de Wisniowiecki» ils s'avancèrent victorieusement 
jusqu'à Léopol, où une trêve fut conclue avec eux 
par Jean Casimir, roi en \ 649, depuis la mort de 

son frère Ladislas. 

Après une paix signée à Z3x>now qui assurait 
les droits des Cosaques, mais dont les articles 
trouvèrent de Voposition dans les diètes polonaises, 
Chmielnicki recommença la guerre et finit par se 
soumettre au Tzar. Ce dernier envahit alors là Ei-* 
thuanie et s'avança avec ses troupes nombreuses 
jusqu'à Yihia. Le roi de Suède, Charles Gustave, 
de son côté, profitant de la position de la Pologne y 
entre par la Prusse et défait tellement les forces de 
fean Casipir que celui-ci s'enfuit déjà en Silésîe. 
Mais deux héros, Lubomirski et Czamiecki se mi- 
rent à la 4éte des patriotes pour secouer le joug de 
l'étranger ; Jean Casimir rentre en Pologne, par 
la paix de Yelau conclue en 4659, on acheta l'ai*- 
liance de l'électeur de Brandebourg en le relevant 
de l'hommage qu'il devait à la Pologne comme due 
de Prus$e> et par le traité d'Oliwa conclu sous la 
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médiation de pli^ieurs puissances étrangères m 
4 6^, on obtint la paix avec la Suède qui garda U 
Livonie. 

Jean Casimir renonça à tous ses droits hér^i* 
loires sur la œuronne de Suède. Après de vains 
efforts pour rallier de nouTeau les Cosaques à h 
Pologne, sous le Hetman Wyhowski successeur de 
Chmielnicki, on fit aussi la paix avec les Mosco- 
vites à Ândruszow en 4667. La Pologne perdit 
alors d^nitivement les Cosaques, Czemichov, 
Siewierz, Smolensk, Kiow, et toute l'Ukraine au 
delà du Dnieper. C'est la première fois qu'une 
partie aussi importante des possessions polonaises 
se trouva détachée et perdue. 

À la diète de 1652 le nonce Sicinski fit accepteur 
le droit du veto d'un seul député contre les réso- 
lutions de toute l'ÀssemUée ; il fallait donc désoi^ 
mais l'unanimité des votes pour chaque déci»on» 
^t cette tyrannie par en bas d'un seul contre tous 
ne put manquer d'avoir les suites les plus désas^ 
treuses. 

Jean Casimir, fatigué de tant de malheurs arri-^ 
vés sous son règne, abdiqua w, 1669 et mourut 



àPâfii* Quelqtieg aimées afffèsi Michel WiioMMri*' 
cki est élu après Jean Casimir par cent miUe gcH^ 
4flhommes, qui le soutiennent à Golomb oonM les 
wigneurs cherchant à le déposer. Sous le règae dp 
4e £aiMe roi les Turcs occnpenl en 1 6?S! lUfflimi^lib 
•Podolski et une partie de k PO(k)lte* iem SotÂedâ 
M signale contre eiax par^a victoire de Chodm, oeqiii 
im fraie la voie du trône en46lâ« ChâtcuH 9{dt qtys 
}m Polonaii;, oommandés par ce roi, 00^ sauv^ 
Vienne et ()eut*^tre la ohrétieAté et la civilitoticA 
à la fameuse bataille dé Yieiine en 4C88. Ut pukh- 
^sance œvahisflante des Ottomans a été brisée dans 

« 

cette journée. Mais le règne deSobieski enPologfl» 
Iftt plus brillant qftie fructueux pour le paytf ; des 
j|tterelles entre le» Sapiéha et d'autres grands m^ 
.:gneurs lilhuanieâs troublèr^t la tranquillité pfif 
bliq^e. Les intrigues de la reine Marie€asimire» née 
>d'A:rquien^ qui complotait contre soa propre fibt» 
^Jacques; pour lequel Sobie^i cherchaii en ymi 
des souverainetés à l'étranger, troublaient la jBwit- 
Hsoa royale i bref ^ m la Pologne, ni la famille So- 
^^Ifdiij^e grandit sous ce règfieet.auoaadfisâk 
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âa célèbre capiteine ne hii suceéda tax le iiàuti 
: Aiiguste^II, ôlectrar de Sa&é fut élû roi en 4696 1 
ses compétiteurs avaient été le prince dô CSonti d 
le printe Jacques Sobieski^ Le règne d'AuguAte^ II 
ft'aiyMica d'alMrd sous d'heuietix auspices. Leisi^^ 
lînes de Wielicdca cédées sous Jean Casimir à Ykv 
), tmmt rendues à la Pologne, de même que 
te traité de Karlowitz, conclu avec les turcs eà 
46M lui re^itua la Podolie et et Kamienietz* l^ 
alliance fitt formée entre le Tîar, le Danemark #1 
la Pologne contre le jeune Charles \Û de Suède; 
Auguste il espérait regagner ainsi la Li^nie per^ 
due, mais Charles, aprèn avoir défait les Danois t| 
les Moscovites, se jeta comme im édair sur 1^ Po* 
fcigâe> écrasa les troupes d'AuguMe siir la Dwina 
et plus tard k Klistow, poursuivit le cours de sefe 
succès jusqu'en Saxe» et iforça son royal adversaire 
à abdiquer la couronne par le traité d' Altranstidt . ^ 
Stanislas Leszc^ynski se trouva élu roi de Polo** 
gne par rinfiuence suédoise, en 1 105> mais aprèi 
la défaite de Charles XII à Pultawa, en \ 709, t 
perdit ce trône qu'Auguste II réôccupa à Tmde deî 
Russes. A la fln de ce règne les protesta&ts furent 
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persécutés, et la diète deedii?ocaticHi aj^pdée après 
sa mort, en 1733, les dépouilla même de lears 
droits politiques. 

A la mort d'Auguste le ycbu universel rappela 
au trtoe Stanislas Leszczynski, excellent Pdonais, 
prince distingué; miûs les puissances étrangères, 
««urtout TAutriche et la Ru^ie, qui commençaient 
à se mêler systématiquement des aiiaires de la Pu- ' 
logne, ne purent que voir d'un mauvais œil cette 
élection du beau-père de Louis XV, aussi Tex- 
pulâa-t-<m de la Pologne par la force, et il reçut 
swlement. plus tard en échange la possession via-^ 
gère des duchés de Lorraine et de Bar. Appuyé par 
les troupes Russes, Auguste III de Saxe est pro- 
daine roi de Pologne en 1732* La Russie exerce 
également une prépondérance dominante en Cour* 
lande, La descendance de Ketler s'étant éteinte, 
c'est la Russie qui s'érige en protectrice de ce du- 
ché relevant de la Pologne, et y installe le favori 
ffiren comme souverain. Sous le règne d'Au- 
guste III, la Pologne a joui d'une tranquillité pro- 
ibnde, mais c'était là un sommeil de las^tude et 
de défaillance. 
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' I)es grands faits d^armes, des nombreuses aetioDS 
d^'ëclat avaient eu lieu depuis Sigi^nond IIL Des 
hommes à taille antique, comme les Zamoiski, les 
Chodkiewicz, les Zblkiewski, les Wisniowiecki, les 
Koniccpolski, les Lùbomirski, les Potocki, les 
Gzarniecki, éclairèrent par moments Thorisscm qui 
s'obscurcissait sur ce pays, en soutenant sa gloire 
militaire. Des hommes de lettres, comme Bielski, 
Fhistorien, Kochanowski, lepoëte, ou Skarga, le 
prédicateur, lancèrent encore quelques rayons de 
himière dans la désolation qui se répandait par- 
tout, mais rien ne pouvait plus arrêter la déoa- 
d^ice générale de. TÊtat. Les causes de: cette dé- 
cadence étaient nombreuses. Le tréne se trouvant 
électif depuis la mort de Sigismond Auguste, ks 
compétiteurs étrangers déployaient des intrigues 
et des moyens corrupteurs qui vicièrent la mo- 
rale publique. Ces candidats de royauté se désaisîs^ 
saient en même temps, au bénéfice des diètes, de 
toutes les prérogatives essentielles du pouvoir royal 
pour se procurer quelques chances d'être élus. Le 
pouvoir des diètes étant augmenté au^là de toute 
proportion, Torgueil des grands seigaeurs^ne ooof 
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m^ plui» de bornes. L'ordre équestre se comy|aî«- 
liil dai^sf ua^ sorte d'anarcbie^ surtout àe^w§ 
l'ildoptkni dn « Ul^rum veto, La force gauveiaart 
iae^tdte si hi^tisaûte smis les Piasts et les i9^h 
lotis M trouva complètement paralysée» La Pologos 
âtaitune républi<]uei mais dont' les avantages nq 
fV^tai^t qu'aux nobles ou à Tordre équestre. Lef| 
yillêft et les paysans $e trouvèrent de plus en ^gbin 
Induits à Foppresâion. 

Les lésuites arrivés &à Pologne sous Etienne 
Balory acquirent une influence fM^édominante d#r 
fwds le règne de l^gismond lU. Dans leur zèle rat 
l^uat/ ils plissèrent à une propagande catholJb 
que qui dégagera iHântât en persécution religieuse 
ecmtre les G^eCs non^unîs derUkraine^ les Cosaque* 
elles protestants. 

Les temps de Sigismond T' étai^it déjà biett 
km, où la Pologne pouvait être considérée comme 
Tasile de la liberté de conscience en Eur(^» où 
les adeptes des di£EBrentes crc^ances reli^euses y 
feraient vivre tranquilles sous l'égide d'une Iq\ 
égale pour tous. Ces persécutions religieuse pM<; 
wquétt paar 1^ lésuites frayèrent le chesnnà^Tdsi 



dlÊBPtealàon du la Ikiède, 4e kftttMeft jl» 4f -ftn» 
6ie dam les affaires intérieures du pays. . ;. - 

La guerre des Cosaqueâ qui a d&ré de 1630 à 
4666 airee bien pea d'intanralleâ^ ébranla foMps» 
dsjûA 8e& fandements la puitsatiee poknuiiseé Im 
déffastations de cette ^erre dvâe êéfmèÊMH 
4mites les borne» ; pluft de 800^000 homm^ y <NNt 
péri ou ont été emme&éa en esclavage^ et aoaréiiâr 
4at général fiit de jeter n&é p(ypiikriîoli nombreuip 
^ guerrière entre les bras do Tzar« La gilemre airee 
Jfii Suédois qui commença sous Sigltmond BI «t 
ne finit qu'à la piix d'Oliyt» a duté soiKa»te4si^ 
ana; (Citait une guerre de fUccessian dans Iftqbdlê 
fai Pologifê républicaine ne fit que gaB|>iller «on or 
Mn sang* La nation s'exposftii à étra ^i;wbié «H 
aaoeagée pour reconquérir une couitoane héïédî^ 
taire pour tin roi ékctif ! 1 1 

La Polo^e était donc é&reoM comme noi» ver 
mbai de le voir un tdisrte chaMp de bataille où km 
.lloscoTiies> les Suédois, les Tartaresi, le$ Tures^lep 
iTraxMylvaniens et les Ruaaiens se ^Gcédéren^ 
-fiomme dans un tdumot détruisant tCHitea les t^ 
sources du pays. Vers la fin du règne de Jean Ca- 
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smir» sa popuktion.se trouva dimiiiiiée de trois 
millions. . 

L'anarchie dans les diètes, leur goût pour une 
opposition quand même, les persécutions religieu- 
ses, la guerre des Cosaques et celle avec les Sué- 
dois amenèrent enfin un tel état de dépérissement 
moral» que sous Auguste III il présentait le carac- 
tère d'un espèce de marasme. Une nouvelle élec- 
tion approchait. Les Polonais sentaient générale- 
ment qu'il fallait procéder à des changements ra- 
dicaux, aussi revenait-on de toutes parts à des idées 
d'ordre et de justice. La diète d'élection s'assem- 
Wa à Varsovie, mais les troupes russes y arrivèrent 
aussi pour imposer le candidat de leur cour, Sta- 
nislas-Auguste Poniatowski, qui se trouva également 
protégé par la Prusse. Poniatowski était un carac- 
tère mou et indécis, juste ce qui faisait le compte 
de ces puissances étrangères. Il jura les Pacta ean- 
reit^etfut couronné en 4764. La nécessité des 
réformes étant sentie par tous les patriotes, on 
commença bientôt par l'abolition du veto, source 
principale de l'anarchie ; on restreignit le pouvoir 
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dès grands dignitaires de la couronne et ou chèn 
eha à augmenter celui du roi. 

Là dessus les cours de Saint-Pétersbourg et de 
Berlin» voyant à regret renaître les déments d^una 
Pologne puissante, excitent les dissidents, qài 
avaient été oubliés dans les remaniements de 1» 
constitution dont nous venons de parler, à former 
la confédération de Radom, et à demander le rè^ 
dressement de leurs griefs. 

Le roi y adhéra sous la pression des cabinet 
étrangers, maisla diète y faisaitde l'opposition, aussi 
({uatre de ses membres les plus influents sonte^*^ 
levés militairement par les Russes et déporta au 
fond de la Russie. Des confédérations se form^enï 
alors dans toute la Pologne pour défendre les liber- 
tés ainsi violées, et celle de Bar, organisée soui 
François Krasinski et Joseph Pulawski, et dontTé^ 
vêque Krasinski était Tâme, se trouva la plus hn- 
portante. L'Autriche, la France et la Turquie, ja^ 
louses de Fascendant russe an Pologne, lui âccor^ 
dèrent quelque protection. Les confédérés luttè^ 
rent, non sans gloire, contre les hordes disciplinées 
des Russes; Casimir Pulawski les commandait 
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iniimpsieiii^, nais Imr nombre n'excéda jmnirti 
huit mille hommes sur tm point, abimdonnés peu k 
peu par iean allik^, ik se dispergèrent en 4 f 12, 
^prèft une rèûfifdnce de quatre ans , et la Russie, qui, 
à'^ecord avee h I^sse , jnéditait depuis longtepmflr 
kîptftage de la Pologne, gaisit ce moment, pour 
Y«mr k bout des scrupule» de TAutriche à ce sujet» 
elpoiir envoyer d^ armées occuper en commua: 
les parts de territoire ^'eUes s'étaieni adjugéet 

dMeune. 

La Prusse occupa pwr «a premier partage le pâj* 
iqn^é Pnme ioyak« L'Autricbe «'appropria 1» 
Basée Boii^, une partie de laPodoUe et d^ la pe^: 
liée P«i)«gfret la Bm^ia mSm pritPoIotsk. Witf»pskt 
eirlf»ei«lftw, jusqu'à» Dnieper et à la I>wina. Uno 
^^ M eonvoquée e^ 1 173 pour sanelioAuer ceii 
^H^ii^ions^ les partisans de la l^mi^ ^*j trouvé^ 
tatl^ s^. Ils »)M>lirent en méi»e t^nps toutes les 
s^Eprmes j^mpmA introduites , et nofumkeot wk 

la:JPe)o^ie fut gnorantie t^ k %imie lU 

ë -^A CAlm(> pLit suiccéda à cette 4iète, qui powtft9l: 
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tiiant à âés étabîîsséments les fonds imm^nsfôs laîs^ 
ses par les jésuites, dont Tordre venait d'être aboli, 
"t^évéque de Kiow Zaluski, fondai une blbli6thèq[ué 
îi Varsovie, qui égalait les collections de livres les 
lf)lus remarquables de son temps. Le pîarîste Ko^ 

narslî, érigea à ses frais un collège dans cette même 

».*' ' ■ ■ ' * 

capitale, et combattit avec succès divers abus aussi 

bien que le mauvais goût, qui s'était introduit danâ 

là littérature et la méthode d^enseignement suivie 

Jusqu'alors en Pologne. ^ 

' .- ' ' - • , '* 

*" Krasictî, comme poète, Naruzewicz, comme bîs-^ 

lorîen, illustrèrent l'époque qui suivît le premîet* 

démembrement de la Pologne. Les patriotes, voyant 

^ • - . - ^ ^ 

que la constitution de 1773, ne servait qu'à la do- 
mination russe, se décidèrent à la renverser, et îe 
roi , dans un de ses bons mouvements , se joignit î 
eux ; TAutriche et la Priisse les encouragèrent paf 

jalousie contre Tinfluence de la Russie, une nou- 

î' ' . *'.■.'.- . . 

Vèlle constitution fut donc votée le 5 mai i 791*, par 

t^'- • - * • ■ , 

une diète qui avait duré quatre ans ; cette consti- 

îution ^était basée sur les principes suivants : ort 

aëclaraît hérédité de la couronne, qui devait passée 

•■*-"•• • <• _ ■« 

après la mort du roi à la maison de Saxe ; la liberl^ 
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religieuse était assurée aux dissidents. Les. citoyens 
des villes furent assimilés «ux nobles et devaient avoir 
leur représentation à la diète^ Des libertés furent ao- 
CKHrdées qux paysans et garanties par le roi. La sour 
yeraineté de la nation reposait dans la diète , h 
laquelle toute législation devait appartenir. La yjiSr 
tice était indépendante. Le pouvoir exécutif appar- 
tenait au roi. Cette constitution fut jurée par Sta- 
nislas Auguste , reçue avec enthousiasme par Tîm-^ 
mense majorité de la nation, et garantie par la 
Prusse. Un petit parti seulement regrettait les soi- 
disantes libertés nobiliaires de l'ancienne répu*^ 
blique, excité par la Russie, qui craignait de voir sa 
proie lui échapper, ces mécontens formèrent une 
confédération h Targowica, en opposition à la nou- 
velle constitution. Ils adressèrent en même temps 
à l'impératrice Catherine une pétition , pour guç 
l'état de choses, de 17*73, garanti par elle, futréta- 

M 

bli. Des troupes russes entrèrent en Pologne à ce| 
effet, et marchèrent sur Varsovie. Dans la courtç 
campagne qui s'ensuivit, on vit l'immortel Koscio-r 

r 

sko se couvrir de gloire au combat de Dubienka;, 
mais les forces polonaises étaient insuffisantes pou; 
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arrêter rcanemi : le roi abandonna Iftchement le^ 
patriotes , la Prusse ne donna aucun secours, lé 
triomphe de la Russie et de ses partisans finit donc 
par être assuré. Cette constitution, un des plus 
beaux monuments du patriotisme polonais, dictée 
par une haute sagesse , et qui aurait assuré à la 
Pologne une ère nouvelle de prospérité et de gloire, 
cette constitution fournit encore aux puissances 
spoliatrices le prétexte d'un nouveau partage. Ils 
la qualifièrent de subservive, remplie de principes 
démagogiques, et déclarèrent que l'existence d'une 
Pologne gouvernée ainsi , était incompatible avec 
la sécurité de leurs états. La Prusse en conséquence 
occupa en 1 793, la plus grande partie de la Grande- 
Pologne et la Russie la moitié de la Lithuanie, et 
de la Volhynie. La diète de Grodno, entourée de 
bayonnetfes russes , dut confirmer ces nouvelles 
spoliations, ceux qui s'y opposèrent furent enlevés, 
puis on regarantit de nouveau ce qui resta de la 
Pologne ! ! ! 

Dans cette extrémité, l'armée qui. devait ^tre 
licenciée, çje sioulcva. Kosciusko déclaré dictateur, 
combattit eu s'appuyant sur le peuple. Il triompha 



^ I 
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ée6 Russes à Rackwice, ou des paysans armés ée 
faulx, s'emparèrent de l'artillerie ennemie. Vaf4 
sovie s'insurgea avec succès de même que Vilna. 

Mais malgré le dévouement des gentilshommes, 
et la part active que le peuple prît dans cette lutte 
fuprème; les forces polonaises n'étaient point en 
état de résister à toutes celles de la Prusse et de la 
Russie réunies. A la bataille de Macieiowice, qui eut 
lieu le 10 octobre 1194, Kosciusko, tomba blessé 
entre les mains du général russe Fersen ; une par- 
tie de son armée y resta sur le champ de bataille. 

Le 3 novembre, Souwarow prend d'assaut le fau-^ 
bourg de Varsovie, Pragâ, et y fait passer vingt 
mille habitants au fil de Tépée; Varsovie , capitula 
quelques jours après. 

Stauislas-Âuguste abdique à Grodno le 25 no- 
vembre n9S. C'est ainsi que les descendants des 
Moscovites, qui avaient demandé à Sigismond III , 
un dé ses fils pour leur Tzar, les héritiers des cheva- 
liers Teu toniques, qui prêtaient hommage à laPo*- 
logne dans l§i personne de leurs ducs, devenus pro; 
testants ; la dynastie enfin, que Jean Sobieski avait 
SAUvée i^us les lôurs de Vienûd, iè S(^t ligués en^ 
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semble pour anéantir la malheureuse Pologne par 
un troisième et dernier partage. Il eut lieu en 
* 795. 

Les rivières du Bug, de la Vistule et du Niémen, 
formèrent désormais les frontières de la Russie, de 
la Prusse et de rAutriche sur la terre polonaise. 



^- ' 



LES RUSSES. 



Nous avons déjà vu [sur le haut Volga Torigine 
de cet immense empire. Georges Dolgorouki et son 
fils Bogolubski y placèrent son berceau au milieu 
des forêts et des marais, sur un territoire finnois. 

Nulle tradition russienne ne se trouvait repro- 
duite dans cette agglomération de différentes peu- 
plades» et nulles institutions patriarcales ne pou- 
vaient se reproduire dans une combinaison créée au 
milieu de guerres civiles. 

Moscou, sortie de terre par la volonté d'un usur- 
pateur, devint nécessairement le foyer du despo- 
tisme du Nord, et dès l'origine, les Welche^ ou 



~ 85 — 

assemblées populaires des autres villes russiennes, 
devaient être bannies de son sein. 

L'idée du nouvel État se trouvait nettement pen- 
sée; c'était l'absolutisme et la conquête: l'un 
comme moyen, l'autre comme but. Les principau-* 
tés russiennes furent les premiers objets de con- 
voitise pour les chefs de cet État. Comme descen-» 
dants des Varègues, il leur était facile de trouver 
des prétextes pour envahir leurs voisins. On se 
rappelle de quelle manière Bogolubski traita la 
ville de Kiow, qui ne voulait pas de lui comme 
grand-duc, après la mort de son père. Un grancl 
avantage du nouvel État fut que les apanages des 
princes, fort restreints d'abord , y cessèrent bien- 
tôt tout-à-fait, et que le gouvernement d'un seul, 
transmissible de père en fils, concentrait unst 
toute son action organisatrice. 

La servitude mongole à laquelle les grands dtt^is 
de Wlodimir furent soumis pendant deux siècles, 
imprima à leur politique un caractère particulier. 
Ils s'approprièrent les principes profonds et sùib- 
versifs de leurs conquérants ; depuis ce temps iU 
commencèrent à employer ce système de disM^-» 
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HUltftt'ilt ày$kB{ appris obez lesMongols.Qtqu'ilf 
surent employer .même à leur égard avec su^ 
çôft- Us m Vout pltt^ abandonné depuis. N'ayant 
^/abopd aucun espoir d'étçndre leur domination 
ajijr Ipsî liussieps, les grands ducs dont nous part« 
loAç ne paraissent pas Ijeaucoup se préoccuper 
d§ Vwwbiçsiement dçs Mongols et de la destruction 
4^ KiôF par cesi barbares. Leur contingent n'ar-r 
nv4 pas y a bataille de Kalka ; la défaite complète 
4f s Auspons e|la dissolution de leur grand^ducbé 
•ftilur^nt ks lui^s. 

1 Pwr di^tQ^irner Iç danger qui les menaçait eux* 
wAiEm à leur taur, les grands ducs de Wlodimir 
s» ;$Qi|giiîrent d'une manière absolue à la borda 
^Ti^^issante, et, tant que sa puissance fut intacte, 
qttèrfAt li^mblement k 1^ grande horde demander 
leur investiture et payer leur tribut. Peu k peii 
ilsaHasiAnèrent k tel point dan^ les boQ^es grâces 
dtaft Khans» qu'ils devinrent les exécuteurs de 
lQtt?$ volontési, les percepteurs de leurs tributs 
ch« 1^ Rugsienç, C'est ainsi qu'ils gagnèrent en 
ilûueoiae» au mc^ment m^nie où leur pays entier 
éMjb^dâOKR^ tm m W^ ^tlque^. |ew ÏM^ 
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eoQtinua le systèmo en question > semant la dif^ 
corde entre la grande horde et celles de Kas^n et de 
Pèrécop, qui s'étaient séfparées de la horde principale 
do Kaptschack. Il recevait chez lui leurs princes 
qui arrivaient en fugitifs et leur payait même U 
tribut» tout comme à ceux qui se trouvaient au pou* 
YOir. Il leur donna jusqu'à des troupes pour com- 
])atb*e leurs rivaux, mais c'était toujours en levif 
nom que ces auxiliaires marchaient , et jamais en 
celui des grands ducs. C'est sous lui que le siège du 
{puvemement fut transféré à Moscou , et c'est Di- 
iftetry-Wasilewicz qui prit le titre de grand^duc de 
Moscou. Il fut le premier parmi les siens qui al-» 
taqua ouvertement les Tartares, mais ne se sm** 
tant pas encore assez fort pour les vaincre tout-A-» 
fait, il continua à leur payer son tribut. 

Sous Ivan III, la puissance moscovite fait un pas 
de plus dans la voie tracée par George Dolgorouki. 
Ivan avait épousé Sophie, une fille de Thomas Pa* 
léologue. L'aigle à deux têtes apparaît désormais 
sut l'écusscm des Moscovites, et Içur grand duc 
prend le titre de grand duc des Russes. En < 487 il 

i^eoDaro dfi Kasm» caïutale d'une ^vth dm T»r 
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tares, imds sans garder leur capitale, il ne fit que 

letir imposer un chef. 

' Ayant corrompu une députation de Novogorod- 

■ 

la^rande , pour qu'elle lui donnât le titre de i/o* 
skdar ou seigneur, au lieu de Haipàdyn ou hôte, 
cette allocution lui sert de prétexte pour imposer à 
cette ville sa domination. Elle fut occupée par lui, 
et après avoir semé la discorde parmi ces habitants, 
300 familles de Boyards en furent emmenées pri- 
sonnières, sans que le peuple s'y opposât. 

Jusqu'à lui, l'influence de la république de No- 
vogorod égalait celle du grand duché de Moscou, et 
il n'était pas sûr lequel des deux états l'emporte- 
rait sur l'autre dans l'esprit des Russiens. Mais 
fvân III fit pencher la balance de son côté. Les deux 
grandes barrières à son pouvoir naissant, les répu- 
bliques du Nord et la horde du Kaptschak fur^t 
considérablement ébranlées sous son règne. Son 
fils, qui prend déjà le titre de Tzar de toutes les 
Russies, fut moins heureux contre les Tartarés; 
ceux de Pérécop se joignirent aux Tartarés de Ka- 
sân, sous Maehmed Gierej et après avoir chassé le 
prince justitué par (van, s'avancèrent jusqu'à Mos* 
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COU pour exiger de nouveau le tribut; mais leurs 

avantages ne furent que momentanés. Ivan fut 
plus heureux du côté de Smolensk ; cette forteresse 
lui fut livrée par la trahison de Glinski, il occupa 
également Pskow. Jusqu'ici nous n'avons assisté 
qu'à la pose des fondements du tzarat et de sa 
puissance. La suzeraineté des Tar tares y semble- 
rait avoir singulièrement aidé. 

Sous Ivan IV ou le Terrible, en 1533, le nouvel 
État prend tout-à-coup un développement gigan- 
tesque. La soumission et la destruction complète 
de Pskow et de Novogorod, doublèrent l'étendue du 
grand duché en Europe. Ces villes et leur territoire 
disparurent dans la Moscovie, et avec elles la di- 
version morale qu'elles lui faisaient. 

Les marchands de ces deux républiques ayant 
laissé emmener, sous Ivan III, leurs chefs guer- 
riers, les Boyards se trouvèrent sans guides, et fu- 
rent obligés de se soumettre au joug que leur im- 
posa son fils. Des cruautés inouïes furent commises 
alors à Novogorod. Pskow fut un peu mieux traité. 
Devant le niveau de la mort toute opposition contre 
Funité moscovite devait disparaître. La h&chç, le 
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bûcher^ h potœce, c'étaient là les agsns iofatiga^ 
hles, à l'aide desquels Ivan préparait la future 
grandeur de son Étal. Comme signe symbolique 
die la transformation des villes libres, il leur en- 
leva les grandes cloches qui avaient appelé leurs 
citoyens aux assemblées ; elles furent envoyées h 
Moscou et fondues pour couler des canons, 

La grande horde du Kapschak détruite, Ivan IV 
saisit le moment propice pour s'emparer, esa 45Ô2, 
4es royaumes de Kasan et d'Astracan, Les Bach- 
kires et autres populations avoisinantes furçat 
soumises en paèrne temps. C'est de cette époquci 
que date le cominenc^ment de la puissance russe 
en Asie, aujourd'hui les T:&ar^ po^^çnt le tier^ de 
'son continent. 

Timofei Jermak, un aventurier cosaque, passa 
rOural avec sa bande et conquit, sous le règne 
d'Ivan IV, les royaumes de la Sibérie et de Touran, 
Les Kirghises, les tribus Mongoles et Tounguses, 
tout jusqu'aux Samoïèdes lui devint soumis» Épar-» 
pillées sur un espace immense, plus de cent peu* 

plades reconnurent l'autorité de hxw^ etp«r lui 
eelle d'Ivan IV. 



~ Ô4 — 

Ce despotç sentait la nécessité (Jç pQssédçr U^ 
port de mer, ses communications avec le rçste d§ 
l'Europe étant sans cela peu faciles. Dans ce bij^ 
on le vit envahir l'Estonie et Tlngrie, en 1582, 
mais ses guerres avec les Suédois et le§ Polonais, 
sous Batory, tournèrent moins heureusement. 

Dans sa lutte avec le roi de Pologne, Ivan aurail 
payé bien cher toutes ces agressions, s'il n'avait pa^ 
su se ménager l'intervention du pape auprès de çg 
dernier. Doué d'une astuce et d'une hypocrisie mk 
moins égales h sa cruauté, Ivan fit espérer h Roma 
le retour de son église au catholicisme, . et le jé- 
wite Possevin devint son négociateur auprès da 
Çatory ; sans que la paix, uiie fois faite, il aitjamaii 
songé depuis a tenir ses promesses de conversion,. 
Il prétendait avoir besoin d'abattre 400,000 têtes 
avant d'organiser la Russie telle qu'il l'entendait. 
Pour mieux distinguer ses victimes, il prétextait dçs 
conspirations, il quittait tout-à-coup le gouverne- 
Bient, en choisissant comme lieu de retraite son 
séjour favori de Sloboda Âlexandryiska, où il s'çn- 
tpurgiit de trois cents de ses séides les plus dévouent 
Moscou était placée souç un prince, tartaye fait pri- 
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sonnier à Kasan et baptisé depuis. Les autres villes 
étaient données à administrer à des Strelitz, espèce 
de janissaires du nord, qu'il s'était formés comme 
gardes du corps. 

Le règne de ces nouveaux maîtres effrayait telle- 
ment les populations qu'elles venaient implorer le 
Tzar à genoux de reprendre les rênes du gouverne- 

ment, par lui-même ; après quoi, ayant l'air de ne 

, . . •. 

céder qu'à leurs prières, il ressaisissait le pouvoir 
qu'il n'avait jamais quitté en réalité. Des persécu- 
tions et des exécutions recommençaient. Tous ceux 
qui lui étaient suspects furent tués ou exilés, et telle 
était la soumission et prostration morale où les 
Moscovites étaient tombés sous son règne, que les 
victimes le bénissaient encore en marchant au 
supplice. 

Il protégeait un peu le savoir ; mais comme on 
trouvait peu de savants en Russie de son temps, il 
y invitait des étrangers, qui n'arrivaient guère aussi 
en trop grand nombre, sa réputation les effrayant 
trop. La première imprimerie fut établie sous son 
règne à Moscou en < 564. Sous lui l'idée moscovite 
s'est le plus puissamment développée. 
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Sa cruauté effrayante dompta les éléments in-?, 
formes de ses états héréditaires. Sa dissimulation 
et sa ruse préparèrent les voies politiques pour as- 
surer la future grandeur de son empire, ses forces 
militaires comptant jusqu'à cent mille hommes de 
troupes régulières garantissaient ses frontières 
contre les ennemis extérieurs, A sa mort, arrivée 
en 1584, le tzarat de Russie se trouvait solidement 
établi derrière la Dwina et le Dnieper. 

Sous Fédor r', la domination de la Russie en 
Asie s'étendit encore jusqu'au fleuve Jeniseï, aux 
frontières de la Chine et à la mer d'Ochostk, et 
c'est avec lui que la race des princes Varègues s'é- 
teignit sur le trône de Moscou. 

Lorsque Mahomet II planta le croissant sur l'é- 
glise de Sainte-Sophie on i 453, l'aigle de Byzance 
s'était enfui vers le nord, où la nièce du dernier 
empereur d'Orient avait épousé le grand-duc de 
la Moscovie. L'Église do Byzance, séparée complè- 
tement do celle de Rome, tourna avec confiance 
ses yeux vers ce puissant État, où régnait le seul 
prince professant la foi grecque. Elle s'attendait à 
y trouver le sauveur qui rétablirait la croix à 
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Conétântinoplé ; mais cette Église était remarqua- 
ble par un esprit de torpeur et ce formalisme qui 
hâtèrent les derniers moments de Tempire grec et 
qui furent transportés également en Russie par son 
clergé déjà tout puissant. Il cherchait à y rendre le 
peuple bigot et sans lumières, soumis au Tzar et 
au métropolite. Ces efforts cependant ne réussirent 
qu'à moitié, car il y avait au fond trop de sève dans 
cette jeune nation, et le byzantisme ne représen- 
tait que fatigue et pourriture. Boris Godunow, 
qui succéda à son beau-frère Fédor , lutta contre 
les mœurs et coutumes stationnaîres et chercha à 
tocoùrager le savoir. Le clergé s'opposa souvent à 
ses efforts au nom de Torthodoxie. Le faux Démé- 
trîûs, qui se donnait pour un fils de Ivan IV et 
qui fut installé à Moscou par les Polonais et les 
Cosaques, après avoir vaincu le fils de Boris, pour- 
suivit en homme éclairé la route de son prédéces- 
seur; mais il s'attaqua trop ouvertement aux mœurs 

et aux habitudes des bovards et à Tobscurantisme 

«/ 

des prêtres ; aussi périt-il victime d'une révolte peu 
de temps après être monté sur le trône. Le chef 
dés révoltés Choujski devint Tzar par la protection 



du métropolitain et du clergé, puis les armes de Zot 
kiewski le firent livrer à Sigisraond lïl. De nou- 
veaux faux Demelrius surgirent; une effroyable 
anarchie succéda, et le trône du Kremlin se trouvant 
vide après la chute de Choujski, les Moscovites 
demandèrent au roi dé Pologne soii fils Ladislas 
pour souverain. Nous avons dit plus haut, à Varlicle 
Pologne, pourquoi cette combinaison ne réussit pas. 
Ou'il nous suffise donc d'ajouter ici qu'au milieu 
de la guerre civile et étrangère qui s'ensuivit, le 
peuple moscovite se. leva pour la première fois 
sous l'influence patriotique du clergé et des chefs 
Mininel Pojarski, et après avoir repoussé l'enneii^ 
extérieur, se donna pour Tzar le jeune Michel 
Romanow, fils du métropolite de Rostrow, prison- 
nier des Polonais. Michel Romahow commença à 
régner en t6l3 ; en i6<9 il fit la paix avec la Po- 
logne en lui restituant Smolensk et Siewierz. Souâ 
Alexis fils de Michel> et Fédor fils d'Alexis, la 
puissance des Tzars ne fit qu'augmenter constam- 
ment aux dépens des Polonais et des Turcs. Sous 
le premier, les Cosaques se jetèrent entre les bras 
de k Russie. Par le traité d'ÀadfUszow> conclu en 



— 96 — 

4 667, toute la rive gauche du Dnieper avec Kiow, 
sur la rive droite furent cédés aux Russes. 

L'idée moscovite tournait constamment ses con- 
voitises vers la Pologne, depuis que les principau- 
tés russiennes se trouvèrent réunies sous son scep^ 
tre. Moscou, avec son système barbare et sauvage, 
mais politiquement organisateur, possédait aussi à 
son service cette église grecque dont la hiérarchie 
était devenue nationale, et qui poussait toujours le» 
Tzars à se mettre à la tête de toute population qui 
professait la foi orthodoxe. 

Pierre P' se trouva à son avènement en face de^ 
ces deux principes; il les développa et les appliqua 
avec énergie. Le commencement de son règne se^ 
passa dans une lutte qu'il eut à soutenir contre sa 
sœur Sophie, qui avait placé sur le trône son frère, 
le faible Ivan à côté de Pierre, et qui espérait 
gouverner l'Éliit à l'aide des Slrélitz ; mais Pierre 
eut bientôt raison de ses adversaires et envoya 
Sophie dans un couvent. 

Une propension innée vers les innovations et les 
voyages qu'il fit à travers l'Europe, lui démon-r ^ 
trèrent que les moyens employés jusque-là par \g^. 
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Tms ne suffisaient plus à la directioa politique dft 
leur empire, . les autres nations l'ayant trop 
devancés dans la civilisation. Il forma donc un 
vaste plan de perfectionnements militaires et civils^ 
qu'il s'agissait d'introduire en Moscovie, 

De nombreux obstacles s'opposaient à ses pro | 
jets. La hiérarchie de l'église grecque, l'ignorance 
des populations, l'intérêt des grands de son empire» 
telles furent les graves difficultés à surmonter. Il les 
vainquit cependant toutes autant par son génie e( 
son activité que par sa volonté de fer. Il fut aidé 
dans son œuvre réformatrice, par les nobles qu'il 
venait de créer, par la nouvelle armée qu'il fond^ 
et surtout par les divers étrangers appelés à son 
service. À l'opposé des souverains, qui tâchent de 
consolider leurs états par des mesures conserva* 
triées ou lentement progressives, Pierre procéda en 
brisant tout ce qui lui déplaisait dans le passée 
afin de pousser la Russie dans sa nouvelle carrière 
politique. Du reste, le singulier mélange qu'il y 
avait en lui, du Mongole et de l'honune civilisé, 
de férocité et de bonté ; le rendit singulièrement 
propre k exécuter ses vastes desseins. Les Strélitz^ 
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èdtfs privilégié, à Faide duquel l'obseuraÀfisné 
avait toujours résisté au progrès, furent d'abord 
domptés et massacrés en partie ; puis une force ré- 
gulière let organisée leur succéda. Le conseil des 
Boyards, dans lequel Timmobilité traditionnelle 
l'emportait sur les idées nouvelles, fut remplacé 
par un sénat à Tentière dévotion du Tzar. La di-» 
gnité de patriarche, qui personnifiait la réaction 
continuelle contre les lumières fut abolie ; un sy- 
node, sous la présidence du Tzar ou de son dé- 
légué, fut mis à la tête du clergé. Ces trois grandes 
réformes accomplies frayèrent la voie à toutes les 
Autres, qui ont fini par pénétrer jusque dans la 
tie intime des Russes. 

Voyant tout, faisant tout par lui-même, Pierre I^ 
ftit un vrai révolutionnaire sur le trône ; ses mesures 
tf étaient d'ailleurs toujours que les me^ens pour 
continuer, dans des proportions gigantesques, l*i- 
dée moscovite fondamentale. 

n comprit, comme Iwan IV, toute Timportance 
des ports de mer, qui manquaient encore h la 
Russie ; aussi prit-il Azow sur les Turcs dès i 699, 
et, dans le même but, afin de s^emparer de q^^ 
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que littoral siar la Baltique, il s'allia avw le &|ae^ 
mark et là Pologne contre le jeune reî ëe Suède» 
Charles XI!. 

T 

Vaincu à Narwa, Pierre n'en poursuivi pai 
mdins son but, et pendant que Charles XII conti*^ 
nuait à remporter des triomphes à travers la 9&^ 
logne, les Ri|sses occupaient Flngrie et une partie 
de la Finlande. 

Le 4 6 mai 1 703, le Tzar posait la première'pierff 
de Saint-Pétersbourg «ur le sol suédois, aux em-« 
bouchures de la Newa, là où Cronstadt élè¥e axhf 
jourd'hui ses formidables défenses. 

Vainqueur à Pultawa en 1 109, son adversaire de 
Suède se trouve réduit aux abois ; puis le Tzar lui-* 
même est dans une position critique sur le Pruth ; 
mais il en est tiré par la présence d'esprit de Ca- 
therine sa maîtresse, et plus tard impératrice. A la 
paix de Nysladt, conclue déjà après la mort de 
Charles XII, en i 72 1 , la Russie était déjà en pos-- 
«essîon de l'Estonie, de Tlngrieet d'un littoral con- 
sidérable sur la mer Baltique. 

De§ cris d'enthousiasme s'élevèrent alefs daas 
^s les pays du Tzar, et c'est sous l'acdamatieH dt 
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ses peuples, qu'il se conféra le titre d'empereur de 
toutes les Russies. 

Dans la guerre avec les Perses, il s'empara de la 
rÎTe occidentale de la mer Caspienne, et une nou- 
velle étape dans TÂsie fut tracée ainsi sous son 
rè^e. 

Pour mettre enfin le sceau à sa grande œuvre 
civilisatrice, il ne balança pas à sacrifier son pro- 
pre fils, Alexis, qui se déclarait adversaire des ré- 
formes. Alexis périt de mort violente dans sa 
pi*ison. 

Comme centre de la régénération, Saint-Péters- 
beurg, la nouvelle capitale, prenait dès-lors le pas 
sur Moscou, la vieille cité des grands-ducs. C'est à 
Saint-Pétersbourg que se développait im despo- 
tisme jeune et vigoureux, en place de la barbarie 
vermoulue des temps anciens. Pierre y préparait la 
marche des Russes vers l'Occident à la fois et vers 
l'Orient. Il organisait de loin ce système d'inter- 
vention dans les affaires de Pologne, par lequel ses 
successeurs devaient se frayer un jour le chemin 
vers le centre et l'occident de l'Europe. Quoique la 
domination sur les Russiens fût une question vitale 



pour Vempire moscorite, elle cessa pourtant d'être 
seulement un but, pour devenir bientôt un moyen 
à son tour. Car c'est avec la nouvelle existence po- 
litique de l'empire russe que commence la ques-< 
tion slave, legs du Tzar réformateur aux généra-* 
tions suivantes. Depuis la mort de Pierre V\ en 
1*725, des changements rapides et violents eurent 
lieu dans le gouvernement de la Russie. Les révo- 
lutions de palais y appelaient tour-à-tour les diffé- 
rents parents de l'empereur, décédé sur le tr6ne. 
Les Menzykow, Dolgoruki, Rasumowski, Orlow, 
les régiments de la garde jouaient les rôles princi- 
paux dans ces "changements à vue. Quatre femmes 
régnèrent successivement, ou plutôt des hommes 
gouvernaient en leur nom. L'empire des favoris se 
développa au plus haut degré ; mais à peine ces 
demi-dieux avaient-ils goûté les délices du pouvoir, 
qu'ils disparaissaient de nouveau en un clin-d'œil. 
Quant au peuple ; opprimé par ce système gouver- 
nemental fortifié constamment par l'imagination 
de nombreux étrangers venant chercher fortune en 
Russie, il ne comptait jamais pour quelque chose 
9t il souffrait ses maux en silence. 
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Après la mort de son fils Alexis^ Pierre I** 6han' 
gea le droit de succession en Russie, dans ce sens^ 
que Tempeteur régnant peut nommer à volonté son 
successeur* Sa femme> Catherine V\ lui succéda 
ainsi^ mais elle ne régna, ou plutôt Menzykôw né 
règnâ pour elle que pendant deux ans. 

Par un resté de pudeur, elle avait nommé le ûU 
du malheureux Alexis, son héritier* Dolgorukî de- 
viùt tôut-puissant sous le règne de ce jeune homme^ 
en envoyant son premier tuteur, Menzykôw, ea 
Sibérie^ 

Après la mort de cet empereur^ Pierre II, Anne 
de Holsteiû, ûîèce de Pierre I", se vit appelée au 
trône. C'était là lé règne des Munich, des Oâter>* 
man et des Biren. Dix ans plus ta1rd> Ivan, le petit» 
fils de sa sœur de Wolfénbuttèl Mècklenbourg, fut 
désigné pour son successeur, et sa mère nommée ré» 
gèntè pendan t sa minor i té , Bi ren fut déporté en Sibé» 
rie à la mort d'Anne ; Munich devint premier mini#«« 
tre. Mais une conspiration renversa bientôt le petit 
Ivan et la l'égehte; et Élizabeth, fille de Pierre 1" et 
de Catherine, se fit proclamer impératrice par lei 
régiments des gardes» Razumow^ki, son amaùt« 



régna peur elle. Ivan fut enfermé dafts k fenterevu 
de Schlusselbourg, et la dégante bannie, Munieli 
suivit Biten* 

Blesdée païf les sarcasmes du roi de Prusse» EU** 
Mbeth fait une alliance atec rAutriche dans la: 
guerre de sept ans» et cette guerre des Russes contre 
Frtdério ne ceiisô qu'à Tavénement de sûn neveu, 
le^^due de Holstein Gottorp» qui lui succède sous le 
nom de Pierre IIL A peine ce prince eut^l régné 
un an, qu'il se voit détrôné par sa femme» Sophie^ 
Augustine d'Auhalt Zerbst» et assassiné le 9 juil-* 
Iôt4l62^ 

Cette Sophie-Augustine» si connue dans l'histoira 
$<His le nom de Catherine II» s'était fait depttia 
longtemps un parti parmi la noblesse et les gârdeSi 
Le clergé» auquel on promettait la restitution de sel 
Mens immenses confisqués par Pierre III» se dé^ 
clara aussi pour elle. Elle fut couronnée en 1 7$%t 
Tous ces changements dynastiques que nous ve- 
nons d'énum^r arrêtèrent pendant une quaran-* 
taine d'années la politique envahissante de la Rus* 
sie. Mais chose remarquable» ils ne lui firent perdre 
pendaiit ce temps ausune de ses aneiennes ccna* 
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quêtes. Sous Anne I** la dominati(m russe s*àffer-^ 
mit au contraire sur les bords de la m^ d'Àzow.- Et 
en envoyant ses troupes pour soutenir Télectioa 
d'Auguste ni au trône de Pologne, le cabinet de 
Saint-Pétersbourg entra ouvertement dans la voie 
qui a abouti aux partages de la Pologne. 

Catherine II reprit les idées et les plans politi^ 
ques de Pierre V\ L'aflftuence des étrangers, le con- 
tact perpétuel avec l'Europe, avaient déjà fortement 
eonsolidé les réformes intérieures introduites par 
Pifârre. Sous ce rapport, Catherine trouvait la route 
frayée. Le poli seulement manquait au fond, et le 
règne de Catherine II y a remédié par des formes 
élégantes et gracieuses. On pourrait dire que tout^ 
jusqu'aux nombreux amants de Catherine, tels que 
Poniatowski, Orlow, Potemkin, profita à son règne 
et à ses vues politiques, tournées surtout du c6té de 
la Pologne et de la Turquie, 

Ayant fait entrer ses troupes en Pologne pour 
soutenir l'élection de Stanislas Poniatowski, elle 
réussit à lui assurer la couronne en 1764. Depuis 
qu*Anne avait appuyé Auguste III, c'était une ha- 
bitude pour les armées russes de se promener et de 
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cendre des quartiers d'hiver en Pologne. Forte dé 
cet appui, Catherine y excite les différents partis ; 
elle agite la Pologne conformément à ses vues pé- 
dant tout le règne de Poniatowski, et finit par frus- 
trer ce pays des résultats que sa glorieuse constitu- 
tion du 3 mai i 791 lui permettait ; après quoi, les 
Polonais succombant les armes à la main dans une 
lutte inégale, la Russie s'adjuge la part du lion 
dans le partage de leur pays. 

Excepté une partie de la Russie-rouge que TAu- 
triche occupa, toutes les anciennes terres russien- 
nes qui avaient appartenu à la Pologne, plus la Li- 
thuanie, échurent en partage à l'impératrice Cathe- 
rine. Six cents ans après la fondation de Moscou, 
la presque totalité des populations russiennes se 
trouva ainsi soumis à la puissance que George L(m- 
guemain avait fondée ; et ce n'était plus un prince 
Varègue qui régnait sur les descendants de ces peu- 
ples que Jaroslaw-le-Grand avait réunis, c'était une 
princesse allemande, une Ânhalt Zerbst, qui en 
tenait le sceptre ! 

Un des grands desseins de Pierre T' consistait à 
asseoir fortement la Russie sur le littoral de la mer 



Baltique êi àê la mer Noire. Ce destein rteoi 1m 
plus grands développements sous le règne de Ca-^ 
iherine II par Tincorporation de la Courlande^ 
dont le dernier due de la famille Biren fut pm^ 
sionné en 4 795; et surtout par les succès contre lei 
Turcs» auxquels on arracha par le traité de Kut^* 
schuk Kajnardschi tout le pays entre le Bofa et lé 
Dnieper et près de la mer d'Azow en 1 774» puis la 
Crimée et Taman en 1 783« Dans la même année le 
roi Hérafilius de la Géorgie reconnut la souverai- 
neté russe» 

Tous ces agrandissements des Ëtats de Catherine^ 
ainsi que les projets d*un futur empire Grée 
qu'elle méditait avec Tempereur Joseph II, dans son 
entrevue à Kherson en 1 7H7| décidèrent la Porte à 
tmtèf encore une fois la voie des armes contre sa 
redoutaUe voisine. L'Autriche soutenait la Russie 
dans oette lutte; mais l'Angleterre et la Prusse s'é'*- 
tant concertées pour préserver l'indépendance de 
la Turquie , l'ômpereur Léopold» successeur de Jo* 
seph II, fit sa paix séparée avec elle en 1791. La 
Russie suivit ik>n estemple l'année suivante à Jassy» 
mm saaas gj^er ènewe à oe braitéla 



zakow, et tout le pays entre le Dniester et le Boh . Pos- 
sédant de cette manière tout le littoral septentrional 
de la mer Noire entre les embouchures du Dniester et 
le Caucase, la Russie construisit Sébastopol, et sa 
domination sur ces côtes se trouva dès-lors assurée. 
Une nouvelle guerre avec la Perse se termina déjà 
après la mort de Catherine II, en 1797, par le 
traité de Tiflis, qui ajouta aux possessions russes en 
Asie, la forteresse de Derbent, la ville de Bakou, et 
lui donna la rivière de Kour pour frontière. En 
suivant ainsi la roule indiquée par Pierre P' vers 
l'Orient et vers l'Occident, Catherine effaçait sur 
son chemin un royaume et plusieurs principautés, 
et le testament politique de son grand devancier, 
testament qui n'existe peut-être pas sur papier, 
mais qu'on peut voir dans tous les actes de cet 
homme extraordinaire ; trouva son principal exécu- 
teur dans cette femme d'un extérieur et de formes 
si gracieuses, autocrate et philosophe à la fois. Ca- 
therine a continué avec succès l'œuvre d'Ivan-le- 
Terrible et de Pierre l". Son peuple était malheu- 
reux, mais la puissance de la Russie avait doublé. 



DEUXIÈUË PARTIE. 



MOOTBBfEKT P0LIT1QUB BT LITTERAIRE DBS ITÀTtOlfS Sf.AYlS Af 

dix-ubuvième sièclb; l'influencb qvb u foloshb 

bxergb svr elles. 



Un morne silence régnait parmi les' Slaves à la 
fin du dix-huitième siècle. 

Le Muezzin jetant sa prière dans l'espace sur le 
faite des minarets rappelait aux Slaves de la Tur- 
quie que la gloire du grand Douchan et de ses peu- 
ples était depuis longtemps passée. 

Sur les bords du Danube, de la Theiss, de là 
Vîstule et du San retentissaient les c qui vive b des 
factionnaires autrichiens, et le pas cadencé des pa- 
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trouilles prussiennes leur correspondaient à tra-« 
vers les plaines de la Grande Pologne. 

Le sang de 20,000 victimes fumait encore à 
Praga, et la grande cloche du Kremlin sonnait à 
Moscou le glas funèbre des libertés slaves dans le 
Nord. 

Avec la destruction de la Pologne, le dernier 
boulevard d'un développement indépendant des 
nationalités slaves avait disparu. Malgré sa for- 
ce, sft gr^iujeur et ges prétientipnç, Je système 
russe ne pouvait le remplacer, puisque son ab- 
sorption annihilante loin d'assurer, détruisait 
toute individualité nationale, et la faisait dispa- 
raître dans le gouffre du tzarisme. 

Elles vivaient pourtant cps nations slaves, elle^ 
vivaient pleines de verve, de force et de ressources, 
SOUS le joug de quatre grands gouvernements ; sur 
des vastes. champs de bataille nous avoi)s vu leurs 
enfants verser un sang précieux poujr des causes 
qui n'étaipnt nullement les leurs. Dépourvues de 
toute initiative, réduites à un rôle passif, QOîjts Je> 
voyons aujourd'hui encpre s'agitejr et §e r^jEL^f 



r" 
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mal^é tout lit lifns qui lei ehargMt. Seule, atl 
milieu de ce eataelyi^me, me pdgaée d'hommei, 
en déployant son drapeau national, maintenail 
les souvenirs traditionnels de sa race. 

Après le dernier partage de la Pologne, de nosi*^ 
breux patriotes s'étaient tourné vers la France, 
pays qui promettait au monde entier la liberté et 
l'indépendance. La merveilleuse campagne d'Italie 
de 1 796 rompait, comme par enchantement, le 
cercle de fer qui étreignait jusqu'alors la Répu^ 
blique, et ouvrait une nouvelle ère aux espérances 
des nationalités opprimées. Le grand nom qui 
surgissait alors à l'horizon européen paraissait le 
garant d*un meilleur avenir. La formation des lé^ 
gîons polonaises en 1 191 fut Texpression la plus 
vive, la plus chaleureuse de ces efforts patriotiquea 
du sentiment slave. La jeunesse polonaise, les 
anciens soldats de Kosciusko, affluèrent sous les 
étendards de Dombrowski en Italie, sous ceux de 
Rniajewicz en Allemagne : ils se montrèrent par^ 
tout, jusqu'en 1802, à côté des troupes fran^ 
eaises. 
A Niqples, «ur l« Trefcbia, à f^yi, h Ib&ÙNW, 



fOmme à Hohonlmden, ils partagerait les yieteireA 
çt les défaites de la République; et, malgré des 
pertes énormes, leurs légions comptaient eiic(»« 

« 

15,000 combattants à l'époque du traité de ÏJUïé-\ 
ville. De nouveaux arrivants remplissaient conti-» 
nuellement les vides produits par la mort et m 
resserrant les rangs de leurs phalanges. De cette 
manière, les Polonais espéraient se frayer enfin le 
chemin de leur patrie. Ni les désastres de la guerre,, 
ni les mécomptes politiques ne les virent se dé- 
tourner de la voie qui leur était indiquée par le 
sentiment national. 

Les peuples, aussi bien que les hommes, ont 
leurs moments suprêmes, où tout leur être, toute 
leur existence se résument en une pensée, en une 
parole. 

Les Polonais prononcèrent la leur au mi- 
lieu de ces combats continuels, à travers ces mille, 
angoisses en Italie, lorsque, baptisés par le feu et. 
le sang, on entendit pour la première fois dans 
leurs rangs ce chant célèbre, devenu historique 
depuis : « Non, la Pologne n'est pas encore perdue,, 
aussi longtemps q$e nous vivons! :^ Les légion- 



mit» ont disparue, aussi bim (fat }«ff guerriers c^y»^ 
les ont suivis ; mais le même chant repentit encore • 
aujourd'hui à nos oreilles comme un legs précieux 
d'un detoir sacré, comme un héritage pieux de ces 
soldats» qui, au commencement de notre siècle^ 
représentaient seuls l'existence slare et rindépen- 
dance nationale de leur race. ' 

Les événements du dix-huitième siècle, en se^ 
couant des races profondément endormies à travers 
des siècles, les appelèrent à une action morale et 
matérielle plus vive; Les nuances des trois grandes 
nationalités européennes se rapprochèrent alors 
entre elles sous l'influence de ces grandes comino** 
tions. 

Celles de Torigine romaine, qui furent pour 
la plupart réunies sous la République et l'Empire 
français, marquèrent leut existence en traces vi- 
vantes dans l'histoire moderne de la presqu'île 
Ibérique et de Htalie. Les peuples de la race alle- 
mande, réunis pour un moment sous le drapeau 
delà résistance à Napoléon, réclaracut depuis lo!*s 
cette unité et cette liberté qui leur furent promises 
au moment du danger. Chez les nations dé la jacé^ 

n 
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ilMi« )a.MBiBOlî«i éoitt il »'a|ftl défini amm 
plus sensiblt. 

/Se reneaotfaiii rar tous les champs de bitaillei 
lit se deumadèrent ai^ étomiraient d'où venaient 
tqAt dejrfudmges héroïques de la même famille^ 
dont le dr^eau n'aurait dû être ni lusse^ni pfus« 
sien, ni autrichien. Ëniants de la même m^e^ ai 
se «o]id)at(a|tnli ils s'ebtretuaientr sansmiiM se 
OMttudtré. Mm c'est depui» ees r^aeonti^s su'* 
Itèntts qu'on ko vit cher dbeï dans leur pasi^ letf 
souvenirs de leur candeur déchue, et commencer 
liuri eSorlS pour atteindre un meilleur iiveiiîf « 
Gbiquenatieiialité pfeald désotmais une parta^vo 
à cette œuvre régénératrice. 

Une tendance analogue se manifesta alors.parmi 
le^ Serviens de la Turquie, qui, restés d'abord en 
dehors de cette commotion à cause de leur portion 
géographique; s'assurèrent vers ceîte époque, par 
desiùttes victorieuses, une indépendance restreinte, 
et stt rallièrent ainsi aux tendances générales de 
leurraoe, comptant aujourd'hui de soixanle*quinze 
à quatre^vingt millions d'individus, divisés en cinq, 
groupes pfinQipimx : les Polonais^ les Tchegjoe^,, 



— 4<5 — 

les Serbes^ les Russiéns et lés Russes ; occupant U 
pays depuis le Kamczatka et la Chine jusqu'à 
FElbe^ depuis la Laponie jusqu'à l'Adriatique* Is 
lûouyemçnt qui s'agite dans toutes ces nations est 
trop palpable pour être méconnu ^ Malheur à ceuk 
qui ne pourraient ou ne voudraient pas le com4 
prendre. 

Quoique lettrs rhapsodes leur rappelaient dAl 
temps glorieux, quoique les tictoires de Cathe« 
riné II sur les Turcs faisaient germer chez eux des 
espérances^ les Servions étaient restés pourtant 
dans l'inaction jusqu'au commencement dé ce 
liècle, et ne se sont levés qu'après tmesouniissioii 
de plus de quatre cents ans. L'Autriche fut cause 
de leur réveil momentané, en I Tf90, lorsqu'elle 
e&voya chez eux un corps franc composé de Ser^ 
bes de la Hongrie. Mais aussitôt la guerre termi* 
née, cette levée de boucliers se vit oubliée par 1# 
Êabinet de Vienne^ et le souvenir de quelque» 
hommies distingués y survécut seul. George Pe^^ 
trowicz, nommé depuis Czerny ou le Noir, fst U 
plus marquant d'entre eux. 

C'est sous ea direction qu'eut lieu en 1 %Qi OU 
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soulèvement général des Serviens contre les Janis- 
saires qui les opprimaient. Leur mouvement s'é- 
tendit en 1 806 jusqu'à la Bosnie ; soixante-dix 
mille Turcs furent défaits et la forteresse principale 
de Belgrade prise. Le pays s'organisa alors li- 
brement sous un sénat composé de douze mem- 
bres ; le peuple se rassemblait au nouvel an pout 
délibérer sur les affaires publiques. Les Russes fai- 
sant la guerre aux Turcs en 1 809 appelèrent aux 
armes les Bosniaques et la Herzegowine, et fixè-^ 
rent surtout leur attention sur la Servie, à cause 
de la prépondérance qu'elle venait d'acquérir 
parmi tous les Slaves méridionaux. Czerny, le chef 
naturel des Serviens, se refusant en homme indé- 
pendant de servir les intérêts de la Russie, se vit 
alors entouré de difficultés sans nombre ; son ad- 
versaire, Nenadowicz, créature russe, fut nommé 
|)résident du sénat, et force lui fut à la fin d'ac- 
cepter le protectorat de l'empereur Alexandre, qui 
déclara, par l'orgaiie du général Kamenski, que 
les Serviens appartenant à la même race que 
les Russes auraient désormais George Czerny pour 
leur prince. 
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A la paix de Bukarest en 1812, afin d'obtenir 
des meilleures conditions, les Serviens furent tou-* 
tefois entièrement oubliés ; les Turcs exigée 
rent alors leur entière soumission, et après une 
défense énergique sans nul secours de Saint- 
Pétersbourg, la Servie presque toute entière sq 
trouva occupée de nouveau par les Turcs ; Czerny 
s'enfuit en Russie, 

Ainsi finit cette première époque de la régéné- 
ration des Serviens, donnant le branle aux autre» 
Slaves du midi, et excitant déjà au plus haut de- 
gré la jalousie de la Russie, Un seul des chefe 
serviens, Miloch Obrenowicz, ne désespéra pas de 
leur cause, et, continuant sa défense, il devint le 
vrai fondateur de leur existence indépendante ac- 
tuelle. Après diverses phases de la lutte, les Turcs 
furent vaincus au confluent de la Morava et du 
Danube, et en 1 8 1 6 le sultan envoya aux Serviem^ 
un bérat par lequel il les déclara libres sous Tau-» 
torité d'un sénat composé de douze membres. 

Miloch fut proclamé plus tard leur prince ; mais 
k cause des troubles de la Hétairie et de la guçrre 
des Russes contre les Turcs en 1 828 et i 829, on 119 



le confirma défînitiremeût qu'en 1830. Les me^ 
sures qu*il prît depuis ce moment étaient calculées 
pour attirer l'attention des autres Slaves du midi 
vers les Servîens, devenant leur centre commun. 
L'égalité devant la loi, rétablissement d'une aca- 
démie et des écoles slaves, la formation de troupes 
régulières, constituèrent les bases de cette organir- 
sation politique nouvelle. 

La Russie, qui avait d'abord appuyé les Ser- 
tiens à Gonstantinople, commença dès-lors à s^in- 
quiéter de la marche suivie par Obrenowicf. 
D'après sa politique, elle ne protégeait les autres 
peuples slaves qu'en tant qu'ils étaient en train 
d'affaiblir les puissances qui étaient devenues leurs 
maîtres ; mais du moment qu'une de ces nations 
cherchait k se placer sur le terrain de l'indépen- 
dance et de la propagande slave, les autorités de 
Russie ne manquèrent pas de combattre de tout 
leur pouvoir ces tendances si opposées aux vues 
centralisatrices et despotiques du cabinet de 
Saint-Pétersbourg. 

Obrenowicz, obligé d'agir d'une manière abso- 
lue afin de consolider l'impulsion donnée une foij 
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mfi Senfiêfi», ne pouvait m pas avoir froissé lés 
droits de leurs sénateurs. La Russie profita de cette 
cîrcottstance pour lui susciter des embarras en dé- 
fendant les droits constitutionnels de ces derniers, 
Obrenowîcz voulant atteindre alors par le libér*- 
lisnte fee qu'on rempêchait de faire par Tabsolit- 
titme, donna en 1835 une constitution à B&a 
peuple et se déclara prince de la Servie; La Russie 
dro5'ant son but manqué, excita de son côté !a 
Turquie et T Autriche, qui, craignant Tinfluënce 
oroissante de Mijoch Obrenowicr, parvinrent • à lui 
tier les mains eonstiiutionnellement. Son caractère 
fmgtteux ne put supporter cette contrainte ; une 
révolte dés grands l'expulsa alors du pays. ÀprÂs 
un règne très«-eourt de ses fils Milàh et Mî<^, 
^tmite sa famille se trouva renvoyée de la Servie en 
4842> et Alexandre, fils de George Gzemy, fut éki 
grince. 11 règne jusqu'à nos jours dans des.condl^ 
4ionsAs8eB difilciles, à la vérité; mais la Sepvia 
continue à être complètement libre, ne paie qu^un 
million de piastres de tribut, et sa religion 
aomme ses droits, sous 1a ttirection d'un gouveiv 



gement national, sont garantis et respect par les 
Turcs. 

' Dans cet état de cJboses on devrait croire que 
tout prétei^te d'une intervention étrangère dans 
les alfoire^ intéri^res de la Servie aurait du ces^ 
MX, mais tel n'est pas le raisonneinent de la poli- 
tique russe. Sous prétexte que la religion grecque 
n'est pa^ assez garantie aux Servions sous un pa^ 
triarche résidant à Constantinople , Tempereur 
Nkolas s'est formé un parti parmi eux, comme 
parmi les autres populations chrétiennes de la 
Turquie , qui, du reste, ne sont que l'écho des 
Serbes. C'est là un moyen d'agir directem^it mr 
ips Slaves du midi, et de se frayer ainsi la route de 
Gonstantinople , qui pourrait conduire même plus 
loin dfms l'ouest, car l'influence nationale des S^^ 
tiens s'étend Um au-delà de la frontière de leur 
principauté actuelle ; les populations slaves, hièi^ 
tant la Hongrie méridionale l'ayant subie, tànoin 
laâ événements de 1 ftiS et 1 849. 
r- L'exemple palpable de l'indépendance de la 
Serbie, excite les désirs de toutes ces pc^lations» 



aussi bien que les souvenirs historiques de leur 
candeur passée. 

La poésie des Serviens, qui se rattache à celle 
des Monténégrins et des Bosniaques parlant la 
même langue qu'eux, joue aussi un grand rôle 
chez tous leurs voisins slaves. Elle nous a été trans^ 
mise par des chanteurs aveugles, des vieillesiem- 
mes et des rhapsodes. Ses vers, d'un caractère hé- 
roïque, se rapportent au règne de la famille Ne- 
' maniez; la poésie romantique chante la bataille de 
Kpssowo, et leur martyr Eléazar, sujet qu'on re- 
trouve dans toutes leurs poésies, dépeignant génér 
ralement leur lutte séculaire contre les Turcs. Une 
grande ressemblance existe entre les poésies en 
question et l'Iliade; elles se sont perpétuées, comme 
cette dernière , par des récits de vive voix où il se- 
rait bien difficile de déterminer aujourd'hui , ce 
qui appartient au poème original et ce qui y fut 
ajouté par l'esprit productif des rhapsodes qui les 
récitaient. 

Vers le commencement de ce siècle , ces chants 
se sont fait entendre le plus fréquemment, et l'impul- 
liiHi donnée par la guerre de l'indépendance s'é- 
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tendit aussi aux hommes de lettres , qui réunirent 
avec des peines inouïes ces trésors poétiques et les 
rendirent ainsi accessibles à tous. Vuk-Karadicz se 
distingua surtout par ces soins pieux, et cet élan se 
répandit parmi tous les Slaves de la Turquie. 

Chez les Monténégrins, réapparut alors le grand 
poëme romantique c les noces de Maxime Zer- 
nowîcz. > 

Les Slovaques même du Nord de la Hongrie fu- 
rent entraînés dans le mouvement en question, et 
Kollar publia leurs chants populaires. Mlkloszîc, 
un des professeurs les plus distingués à Vienne est 
Servîen. 

Les savants et les poètes étant ordinairement le 
résumé et l'émanation directe des sentiments na^ 
tionaux, durent riécessaî rement jouer un très- 
grand rôle dans cette résurrection des nationalités 
slaves, en rappelant toujours le passé de leur pa- 
trie , en sonnant la trompette d'Aladrn devant le 
combat. Nous voyons une digne et patriotique 
classe dans ces hommes chez les Slaves du midi, 
s*appuyant sur des souvenirs historiques, comme 
mx les impressions poétiques de P^xemple ïTuh . 
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Ca&tny au d^uii MBiaeh O^rmiowiee ; tlt préçhmii 
eenstamment Texistence libre $t indépeadante à 
leurs eompatriptes, et font face à ceux qui ae tour»r 
nent leurs regards que vers Tastre polaire da Sainifr 
Pétersbourg. 

La eonservation de leur nationalité n'a pas cessé 
d'être Tunique mo})tle des Polonais depuis les pat* 
(âges de leur Infor tunéç patrie; tandis que leurs 
légions portaient glorieusement leur drapeau ea 
Italie et en Allemagne, d'autres patriotes s'effior»» 
calent d'une manière diflférente à entretenir la viç 
polonaise dans leur pays, en couvrant de leur égidf 
ia langue, la littérature et les coutumes nationales. 
La société des « Amis des lettres » foadée k Vof^ 
lovie par Albertrandy , soutenait le feu sacré de là 
patrie. 

Des ouvrages furent continuellement publiés par 
ses membres les plus distingués , dans des tendan^ 
ees patriotiques. Dans la Pologne russe, d'autres 
patriotes consacraient leurs efforts à entretenir 
l'esprit polonais. Jérôme Stroynowski organisa 
rUnîversilé de Vîlna, d'ofe sont sortis Lelewel, Mi*- 
ckiewicz, Slowacki. Thadée Czacki, érudit distin-» 



'pié, ^rvint à fonderie lycée deKrzemieniec.et plù«- 
sieurs excelïents gymnases en Volhynie et Podo*- 
lie, d'où sortirent les auteurs Bogdan Zaleski et 
Cioszczynski. 

Le prince Adam Czartoryski, comme curateur 
de ces instituts d'éducation polonaise sous la do- 
mination russe, assurait la prospérité de l'instruc- 
tion publique , et la protégeait contre les empiète^ 
ments moscovites. Les services qu'il a rendus sont 
éminents. Les satrapes russes ont en vain essayé 
plus tard d'en détruire lés effets; les conséquences 
patriotiques de ces nobles et généreux efforts se 
font sentir encwe de nos jours. Une grande partie 
de tout ce qu'il y a actuellement de distingué soï 
Fhorizon politique et littéraire de la Pologne , a 
pris son origine dans ces institutions scientificpien 
de Varsovie, Wilna et Krzemieniec. 
- Le grand-duché de Varsovie, fondé en <80*ï, 
après la paix de Tilsitt, le royaume de Pologne^ 
créé en 1 81 4 , après le congrès de Vienne, la révo- 
lution même de i 830 , n'ont été que les consé*- 
quences des efforts dont nous venons de parler , 
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et ijui ne cesseront que lorsque la Pologne sera une 
foi& établie grande et libre. 

La pieuse lutte commencée sous Kosciusko 
prend des proportions de plus en plus vastes. 

Les quatre-vingt mille hommes du grand-duché 
de Varsovie ont beau- avoir pérr pour la plupart 
dans les neiges de la Russie comme alliés de Tem-t 
pire français , le royaume de Pologne de 1815 
embrasse de nouveau une scène moralement plu4 
imposante encore. Les Polonais de ce pays se lient 
avec leurs frères de même race, en politique comme 
en science. L'Université de Varsovie étend ses bras 
vers les autres Slaves, les patriotes polonais se 
trouvent impliqués dans le mouvement russe de 
4 825, ses notabilités littéraires de l'époque sortent 
(Ju cercle plus restreint de la Polo^e, pour se mou- 
voir sur un champ beaucoup plus vaste. La guerre 
de 1830 enfin, mit le sceau à ces tendances, et sa- 
devise sur les drapeaux polonais : « Pour notre et 
votre liberté, x> n'est que le développement ulté- 
rieur de la Constitution du 3 mai 1 793 , indique 
clairement la position que les Polonais occuperont 
désormais parpai les Slaves. 



La liltéf atttfe poloQtiw^ quoi({M déjà riehd àê^ 
puis des temps reculés, ne fit que gaguei' eu îm^ 
pdrtâoce dès la. seconde moitié du dîx^huitième 
siècle. 

L'époque de^ partages est illustrée^ m rendant 
la Pologne impérissable par l'idée « Depuis le éan^ 
tique à la vierge de Saint'Àdalbert^ et le chro» 
tiiqueui' Gallus, sotis Boleskts, Bouche^Torstf^ 
ju^u'à Tbomme d'Êfat, historien et poète eontem^ 
pordin, Niemce^icx, on compte une suité^ inter^^ 
Fompue d'écrivains distingués. La littérature et ks 
seieilêes en Pologne atteignent de nos jours uâ 
degré qiii prouve en fateur de sa grande force 
vitale^ tA la placent au premier rang dans le mou^ 
Ternit intellectuel des peuples slàve^^ Les Russes, 
entravés par le despotisme de leur gouvernemeni^ 
restent bien loin en arrière sous ee rapport ; mais 
aussi quels nobles exemples lé passé de la Pologne 
n'offre-t-il pas à toutes les intelligences, à tous les 
dévouements ! 

Autour de son ancienne capitale, Cracovie^ 
s'élèvent trois montotgnes tumulaires^ doni Tune 
s'appelle Vanda, d'après eeité viârgt royale^ ftti 



t'offrit ^ bplacauste pour la patrie ; l^autre» Rra^ 
kus, d'après un guerrier, qui tua dans des^temps 
anti historiques, un monstre destructeur; la troi- 
siéme> Kosciusko, d'après ce héros de nos jours, 
qui combattit pour la liberté dans les deux mondes 
et ne succomba qu'en même temps que sa nation. 
Cette trini té tumulaire, érigée à la gloire de Thé- 
roïime, apprend déjà au monde entier et à la gé-* 
nération polonaise présente que le sacrifice, la 
lutte et la souffrance, sont les premiers devoirs du 
peuple qui les construisit. Les torrents de sang 
qua la Pologne versa pour remplir sa grande mis- 
sion se déroulent dans son histoire à travers le$ 
sîècles dans toutes les directions , rappellent à ces 
enfants qu'elle n'est pas encore accomplie. 

En &ce de ces souvenirs, chaque Polonais de- 
vient guerrier, chaque guerrier, poète. 

La lutte continuelle soutenue pendant les cin- 
quante dernières années pour reconquérir leur 
indépendance, an formant des militaires et des po~ 
li tiques distingués, désigne clairement la mission 
d^ià Pologne. L'idée polonaise, avec son prin- 
cipe de liberté nationale^ se place face à face devant 
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ridée de son antagoniste» Tidée gouvernemental 
russe, représentant la centralisation despotique. 
Lorsque du temps des Piasls et des Jagellons , la 
Pologne combattait les Moscovites , les Tartares, 
lès Turcs et les Chevaliers Teutoniques, ses rois , 
comme sa noblesse défendaient les peuples slaves 
contre une absorption par Tétranger; et par la force 
des choses, la Pologne se trouvait déjà à leur tête. 
Aujourd'hui, que l'idée moscovite représente le 
règne de la force brutale, l'idée polonaise la com- 
bat sur tous les champs, en donnant éveil aux au- 
tres nationalités slaves, et en leur offrant un point 
de ralliement contre l'agression systématique des 
Tzars. L'exemple de la Pologne détruit toutes les 
combinaisons du cabinet de Saint-Pétersbourg, et 
aussi longtemps que ses enfants figureront dans 
l'arène, les pays slaves ne seront pas encore de- 
venus un soiil camp moscovite. 

Les Bohèmes semblent particulièrement destinés^ 
à l'étude du passé slave. Leur condition, suite d'un 
contact prolongé avec l'Allemagne, ainsi que de la 
neutralité qu'ils avaient observée parmi les autres 
peuples slaves , les rend singulièrcmen propres À 



senir d'intermédiaire entre tous ces fils d'une 
même race. Des ouvrages sur les Slaves et leurs 
origines, écrits par les Polonais Surowiecki ; et 
des voyages à travers leur pays, publiés par Cho- 
dakowski et Jean Potocki, aussi bien que les essais 
de KoUontay, ont peut-être stimulé leurs efforts 
littéraires. Les soulèvements victorieux des Ser- 
viens, la lutte gigantesque des Polonais, ont certai- 
nement fixé leurs tendances politiques. 

Les trésors de la littérature bohème, à commen- 
cer par le chant de Libussa , au neuvième siècle, 
sont immenses. Leurs relations intimes avec la ci- 
vilisation occidentale les mettaient à même de 
profiter avec plus de facilité des ressources beau- 
coup moins accessibles aux autres Slaves; mais 
cette influence , détruisant d'un autre côté le cachet 
national , leurs mouvements littéraires s'en soflt 
ressenti . La guerre des Hussites fut leur premier 
mouvement vraiment national, et devint en même 
temps une lutte de langues ; celle des Bohèmes se 
trouvant en minorité à cette époque h l'université 
de Prague : la littérature, toutefois, au lieu de pren* 
dre alors une direction nalfonale , se changea en 
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discussions scholastiques et religiensesi et la poésie 
^ûna prise à Tesprit de secte. Lors de la guerre 
àe treatej ans, un demi-million de livres bohèmes 
•l'ut brjilé ^ar les jésuites ; trente mille familles et 
^^yee eux 1q vraie intelligence du pays, se trouvèrent 
.bjtnuies. 

. Ce ne fut presque que de nos jours que les Bohèmes 

4?eçurent ce souffle vivifiant qui traversa laSlavie. 

Mais cette fois leurs efforts portèrent un cachet 

^eatiellement national. Dobrowski parcourut en 

^ pèlerin tous les peuples slaves, depuis Moscou et 

J^int-Pétersbourg jusqu'à l'Adriatique, avçc l'idée 

< âitiiae d'établir des relatiom entre eux. Hanka, 

jrecr^tales ajretûvesetles collections littéraires des 

^^S^ve^, et;trouvad;espoëmes du treizième sièclç, 

: qui ét^lissent que les Polonais et les Boh^es pos- 

-H^om^ la même langue à ceii^ époque. 

Palacki écrit son histoire de la Bohême, Szaf- 

• lair^yk son grand ouvrage sur l'histoire slave, jus- 

• qu'au septième siècle de notre ère. Les œuvres des 
,ïjiviçrses nations slaws, traduites dans différentes 

. laa^ues par les Bohèmes, leur deviennent acoessi- 
. bl«s à ehawne d'entre leU^Si, et il fut réservé aux 
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enfants àe Tiech de dévenir ainsi les^granés int^- 
médiairés du mouvement iiitellectiiel des peiiptes 
delein? race. Ne se trouvant depuis dé^mèelef» en 
aucune collision avec leurs autres ifè^e»; ih i&t- 
ment pour ainsi dire le lien accepté par téui. ^ 

C'est par cette raison aussi que te pTemier côà- 
grès slave se tint chez eux en 184^, où trais «eHf- 
vingt-trois membres dès diverses parties de ia Sla- 
yie se réunirent padûquemeni 4^ns la capitale de 
la Bohème. Une grimde partie des notalrilités fioa- 
tiMnporaines s- y donna rendez-vous j pour se f^H 
prochier j^rsonnellement et estprimer dévasyt le 
moo^^ les vœux de leur race. Le Serbe et ITEsda- 
vop s'y rencontrèrent avec le IV)lûnais et le Russe, 
le Croate et le Dalmate avec les haMtwts de là ifaH 
ravie et de la Poméranie. 

Il y a eu, à la vériié, une autre a^^nblée gésié- 
raie des Slaves auparavant, mais elle né eonstiiltaît 
pas un entretien paisible où il se serait a[gî dès 
vœux et du bonheur d'une patrie commune. Cette 
assemblée , c'était la bataille de Léipsîck , oè les 
idifférentes nations slaves cômbaiUirent in^fioioiiim- 
vmeidpQW diss intérêts ^mf^tB à U^tarj^^me, 



. et ^ans se douter, en quelque sorte , qu'un seul 
groupe de leurs frères, que commandait Joseph 
Pimiatowski, s'y offrait en holocauste à Tindépen- 
dweedesarace* 

L'Autriche, voulant opposer le congrès slave de 
4 8i8 au libéralisme allemand et aux mouyements 
polonais en même temps, Tavait favorisé jusqu'à 
un certain point ; mais dès qu'elle vit échapper 
l'espoir de la coopération qu'elle en attendait, elle 
amena sa dissolution par la violence. Le seul fait 
cependant d'une assemblée libre où toutes les na- 
tions slaves se trouvaient représentées était de la 
plus haute importance. Leur action commune di- 
rigée vers un même but est désormais constatée, 
- aus» bien que leur union politique, sauf la con- 
servation de quelques nuances distinctes. Les cir- 
constances ont pu arrêter un moment la manifes- 
tation décisive de ce grand fait, mais nul ne saura 
Tempêcher finalement, et tous les obstacles seront 
onportés, submergés par cette marée montante. 
Les vérités historiques qui agissent sur des géné- 
rations ne se laissât pas arrêter par des bayon- 
nettes, et un avenir plus ou moins éloigné sanc- 
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tioimera l'œuvre auguste dont l'étendard se 
déroula en 1 848 sur le territoire de Tzech. 

L'empereur Alexandre ayant continué la poli- 
tique envahissante de la Russie contre les Turcs, k 
paix de Bukarest détache de l'empire ottoman^ en 
4812, la partie occidentale de la Moldavie, avec 
Chocim et Bender, et le Pruth devient la frontière 
russe de ce côté. La Russie acquérait en même 
temps la Finlande, plusieurs provinces de la Perse, 
et malgré ses guerres avec l'empire français, ses 
Tzars aggrandissaient continuell^nent leur empire 
en choisissant avec adresse les moments politiques 
propices. 

Nous voyons le même système suivi encore au- 
jourd'hui; au congrès de Vienne, la Russie s'a- 
vance jusque vers le centre de l'Europe, aymit 
acquis une partie notable de la Pologne, qui était 
échue en partage, en 1795, à l'Autriche et à la 
Prusse. Par la création d'un royaume de Pologne 
constitutionnel, l'empereur Alexandre se plaça aux 
portes de l'Allemagne; les Cosaques campaient 
en définitif dans le voisinage des Germains. 

Le règne de Nicolas est trop connu pour qw 
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ïMs appesàtitissioM ici sur ses détails ; il a dé- 
truit, comme chacun sait, les libertés problémati- 
(jues du royaume de Pologne, et le knoul est plate 
par lui désormais en face de l'Europe. En Turquie 
et ea Perse, on voit le Tzar actuel poursuivre les 
idées d'!van-le-Terriblè et de Pierre P', quoique 
sa nature le rapproche plutôt du preiuier de ces 
a\itocrates. Les réformes du dernier sont devenues 
dé nos jours une simple nécessité pour les Russes ; 
là civilisation développée s'impose à eux et à Nico- 
las; ils la subissent sans la chercher; mais, certes, 
à la place du grand réformateur rus>e, Nicolas ne 
Teût point appelée à son aide. Restent les plans 
envahisseurs de Pierre M**, ce continuateur mo- 
derne des vieilles idées tfïvan-le-Terrible sur une 
vaste échelle. Nicolas les suit avec une rare, persé-^ 
♦érance et une logique peu communes, imitant au-^ 
tant ^e possible et autant que les progrès du 
Sècle le permettent la conduite d'Ivan. 

H y à en effet une telle ressemblance entre le 
caractère de ces deux Tzars, qu'Ivan IV, vivant dé 
nos jours, aurait agi comme Nicolas, de même que 
feeW-cî eût joué, au seizième siècle, lé rôle d'Ivan. 
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L'extrême sévérité de Nicolas envers lés proscrits' 
politiques, les persécutions de classes entières de 
citoyens dans ses états , le froid sacrifice dé ses 
troupes aussi bien que la destruction de popula-' 
tions entières, tout cela réuni donne à son règïié 
un cachet que nous ne retrouvons qu'en remontanf 

h !van-le-Terrible. 

Mais à côté de ses penchants naturels vers la dî^ 
t^ection envahissante que ses prédécesseurs lui ont 
léguée, une autre cause encore le rend inexorable 
à l'intérieur et le pousse à la guerre contre ses voi* 
sins comme moyen de diversion; c'est qu'un nouvel 
esprit se manifeste parmi les Russes eux-mêmes. 
Jusqu'en 1812 la nation entière était tout-à-faH 
liors de question en Russie ; les grands-ducs, le* 
Tzars, les boyards, les prêtres et puis les empereur* 
dirigeaient TÉtat. Les Russes se levèrent, il est 
vrai, en masse, lorsque Sigismond de Pologne vou- 
lut leur imposer une nouvelle religioa avec un 
nouveau Tzar; mais après avoir repoussé les Polo- 
nais, ils retombèrent de nouveau dans leur an- 
cienne indolence et leur dégradant servage. Le 
soulèvement de Pougatscheff et de ses Cosaques, 
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80US Catherine II, expira avec lui sur Téchafaud. 

Aucun souvenir historique ou littéraire ne rele- 
vait pour ainsi dire Tâme de la nation : les chro- 
niques de Nestor, le beau chant du douzième 
siècle, intitulé la Campagne d*Igor, quelques poé- 
sies populaires, avaient été écrits en langue rus- 
sienne et n'appartenaient pas ainsi aux vrais Mos- 
covites. Les Russes n'avaient aucune littérature 
jusqu'au dix-huitième siècle ; les chroniques des 
Tzars ne leur rappelaient que des faits terribles ou 
des bassesses commises durant la suprématie des 
Mongols ; aucune voix ne leur parlait la langue du 
cœur, de la glohre ou de la raison. Ce n'est que 
depuis Catherine II que quelques savants et hom- 
mes de lettres se sont adressés aux Russes dans 
leur idiome actuel. Lomonossow, esprit universel 
approfondissant toutes les sciences humaines; 
Dierjawine , gracieux et souple, adorant l'impéra- 
trice et le pouvoir tout en*lui disant de rudes véri- 
tés, courtisan sans être esclave; le satyriste Von 
Wisin, Nowikow, fondateur d'une BevM de Saint- 
Pétersbourg, et son ami l'historien Karamzine, voilà 
quels furent les auteurs principaux de cette époque 
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de la littérature russe du côté de son iaitiatiTe 
bonne et candide. Les poètes Kryloff et Dymitrieflf 
en sont Télément mordant. Tous ces écrivains for- 
ment répoque que nous appellerons époque xtu sy^- 
tème gouvernemental , sans qu'on puisse lui repro- 
cher pourtant de manquer d'une certaine dignité* 

Les éléments hétérogènes dont se composait dès 
son origine , la population moscovite, devenaient 
avec le temps une masse compacte représentant, 
de nos jours, vingt-cinq à trente millions de Russes 
proprement dits, que la force gouvernementale 
des Romanow et Tunité de l'Église réunissent 
comme de simples matériaux entre les mains des 
empereurs, mais dont les intérêts comme les sen- 
timents propres se trouvaient pour ainsi dire as- 
soupis. L'état d'abandon dans lequel se trouvait 
cette grande masse de Russes , jadis comme au- 
jourd'hui , est caractérisé parfaitement dans leur 
dicton : c Dieu est bien haut et le Tzar est bitn 
loin. » 

Ce n'est que de Tan 1812 que date un vrai ré- 
veil de la Russie. Pour conjurer la danger qui le 
menaçait, l'empereur Alexandre se vit alors forcé 
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de s*adresser à son peuple tout entier. Les gentils- 
hommes comme les paysans coururent aux armes, 
Taction particulière fut appelée au secours du 
gouvernement, et, comme en 1616, Vélan natio- 
nal fit des efforts inouïs ; les éléments l'aidèrent, 
mais, malgré tout cela, les armes russes n*au- 
raient point atteint le but de leurs efforts, si l'ou- 
bli de l'empereur Napoléon à l'égard de la Polo- 
gne n'eût pas augmenté leurs chances. La Pologne, 
appelée franchement aux armes par Napoléon, eût 
bientôt contrebalancé le faux natioRnlisme que le 
Tzar affichait alors, mais n'importe par quelles 
considérations cette résurrection sérieuse de la Po- 
logne n'ayant pas eu lieu alors, on connaît les 
conséquences malheureuses qui s'ensuivirent. Au^ 
jourd'hui, espérons du moins qu'une telle expé- 
rience ne sera pas perdue pour l'avenir. La Russie 
sortit victorieuse de la lutte de 1812, son gouver-^ 
nement fut sauvé; mais la nation, en contribuant 
à le sauver, venait aussi d'acquérir la conscience 
de ses propres forces. Les campagnes d'Allemagne 
et de France en 1813 et 181 4, et le contact des 
"Russes avec les nations les plus éclairées deTEu- 



ïope, leur donnèrent le sentiment de leurs droits, 
Alexandre, roi constitutionnel en Pologne, voyait 
Timpossibilité de revenir immédiatement à Tancien 
ordre de choses. Des institutions furent promises 
pour gagner du temps. Karamzine fut même 
chargé d'élaborer une projet de constitution. Mais 
bientôt on s'aperçut que tout cela n'était qu'une 
grande mystification. 

Alors des officiers comme Pestel, Moufawjeff, 
Bestucheff, Kachowski ; des hommes de lettres et 
d'État comme Rylejeff, Tourguenieff, se donnent 
là main dans une conspiration, et avec eux mar- 
chent les princes Wolkonski, Troubecki, Obo- 
lenski, appelés par leur naissance 5 jouer un rôle 
si marquant dans leur pays. L'idée qui réunissait 
tous ces hommes a dû certes être grande pour 
les amener ainsi sur cette nouvelle arène. Leur 
première combinaison avait pour but une action 
commune avec les autres nations slaves ; l'union 
du Sud proposa à celle du Nord une fédération 
avec eux. Des délégués entrèréat en pourparlers 
avec les Polonais et les Bohèmes. Les communi- 
cations entre les savants des différentes branchés 
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slaves devinrent plus fréquentes, et Ryleliefl, 
Pouchkin imprimèrent à la littérature russe une 
direction conforme aux \f\ils des patriotes ; et ce 
n'est qu'alors que prit naissance une littérature 
russe indépendante, et> disons-le mot, nationale. 
Pouschkin était alors entre les mains de tous ; c'é- 
tait une mode et une obligation de le savoir par 
Cœur. Alexandre l'avait exilé en 'ISIÎ), Nicolas le 
rappela ; mais un duel mit bientôt fin à cette vie 
précieuse, qui possédait pour la Russie une signi- 
fication toute particulière. Telle était cependant 
l'influence corrosive de l'ancien ordre de choses 
dans ce pays, que presque tous ceux qui ont cher- 
ché à lui préparer une vie nouvelle, ont péri à la 
tâche , mais leur œuvre reste. 

Pestel proposait de comprendre, dans les nou- 
velles réformes, toutes les propriétés rurales, or il 
faut savoir que les institutions conlmunales se 
maintiennent depuis les temps les plus reculés, 
chaque membre de la commune ayant droit à une 
partie du terrain nécessaire à son existence, et la 
commune en reprenant possession après sa mort. 
I^ héritages n'existent pas de cette manière dans 
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ces communes, les impôts sont répartis par un an- 
cien appelé € staroste , » et celui-ci est élu par 
toute la population. 

Jusqu'à la fin du seizième siècle le paysan russe 
était libre de rester chez son seigneur ou de s'en 
aller à -volonté. Boris Godounow fut le premier 
qui Tattacba à la glèbe, et Catherine II, en don- 
nant à ses favoris des villages avec leur population 
en cadeau, confirma cette disposition injuste. Le 
paysan dépend désormais du pur arbitraire dès 
seigneurs, malgré que, dans le sein de sa commune, 
son droit au sol reste intact. Le monde frémirait 
s'il connaissait toutes les horreurs que ces rap- 
ports de servage ont produit et produisent. Pestel 
voyant la scission profonde, qui nécessairement 
règne entre le paysan et le seigneur, voulut la faire 
disparaître et acquérir ainsi pour les patriotes un 
élément de force immense ; mais son plan ne se 
trouva pas accepté, et ce grand acte de justice né- 
gligé, un moyen échappa aux nouveaux réforma- 
teurs russes qui auraient pu assurer le mieux la 
réussite de leurs projets. 

Malgré cela, une révolution éclata le 14 dècem-^ 
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bxe 1 8^, à Saint-Pétersbourg ; elle aurait m^e 
, pu avoir du succès, sans la présence d'esprit du gé- 
néral polonais Grabowski, qui porta Nicolas à se 
présenter devant les masses révoltées, envahissant 
son palais. Le mouvement dans la capitale ayant 
avorté, une autre insurrection dans le midi de 
l'empire dut nécessairement tomber aussi. Il en 
resta néanmoins ce grand résultat, que ce fut là la 
. première manisfestalion politique dans l'intérieur 
de lu Russie contre son système de gouvernement 
suranné, tyrannique et incompatible avec le pro- 
grès des idées modernes. Les persécutions qui sui- 
virent dans le royaume, dans le duché de Posen et 
en Galicie, fournirent la preuve évidente que les 
. Polonais se trouvaient liés à cette grande combî- 
^ naison ; l'union indépendante entre les deux races 
venait donc ainsi de se former. 

On dit qu'Ivan~le-Terrible assistait aux exécu- 
tions des Novogorodiens, où de malheureuses^ vic- 
times furent sciées en deux, au moyen d'une corde 
. en soie, et qu'il visitait les torturés pour se donner 
de l'appétit. Nicolas, au dix-neuvième siècle, a eu le 
. cœur d'influer personndlemeiLt sur le proo^ de 



Âildeff, Bestoucheff, Pestdet Kacbo^vski, qui peu 
après expiraient à la potence. Mais ni les exécu^ 
tions, ni les envois dans les mines, ni toutes les 
autres rigueurs du gouvernement russe» n'arrête- 
ront plus désormais le mouvement ascendant. 

Moscou, déchue de son ancienne importance de- 
puis la créaliou de Saint-Pétersbourg, prend sa re- 
vancle en devenant le centre du mouvement in- 
tellectuel et indépendant chez les Russes. Son Uni- 
versité, sa société, se posent en face du système 
gouvernemental de la capitale; la tendance nou- 
velle de rancienne cité des Tzars éclipse la moderne 
résidence des empereurs , surtout depuis que des 
réformes morales ont pénétré dans les masses, et 
principalement pai'mi la petite noblesse, chez la?- 
quelle les idées nouvelles se propageât avec le 
plus de succès. Depuis que Polevoy publia sa revue 
la Métropole, à Moscou, ce genre de littérature a 
exercé et exerce beaucoup d'influence en Russie. 
..De petit marchand venu du fond de la Si- 
bérie, il devient critique sévère. Le sceptique 
Senkowski écrit avec talent dans V Abeille dik 



Bentkowski parle aux Russes en homme de oùmï. 
L'influence des revues est immense depuis le 
Kamchatka jusqu'à la mer Blanche, et le savoir, la 
discussion pénétrant ainà partout, la politique n'a 
pu échapper non plus à la sape de ces nouveaux 
pionniers. LermontofiFet Kolzoff furent l'expres- 
sion de ces derniers temps. Ce dernier était bour 
vier, lisant et écrivant au milieu de ses troupeaux; 
il fut l'expression naïve du sentiment éveillé parmi 
sa nation. 

Lermontoff représente l'impression navrante 
d'un homme voyant la pensée libre, opprimée 
partout sous le poids de l'inertie. Il ne trouva la 
paix que dans son exil au Caucase, où une balle le 
tua. Tous ces hommes furent obligés de poursuivre 
leur chemin par mille voies détournées, et ils fi*- 
ûirent généralement par succomber dans leur lutte 
contre le gouvernement. 

Un seul d'entre eux, le romancier Gogol, attaqua 
le pouvoir en face. Il mina directement ses appuis 
en exposant dans ses romans les nombreux abus 
<$ommis par les fonctionnaires, l'injustice et l'insuf- 
fisance des lois. Il jeta indirectement du ridicule 
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jusque sur oette> oo}^lection de lois contradictoire^ 
que l'empereur Nicolas venait de faire publier. 

Gogol, constitue Vlui seul toute une révolution x 
il Continue dignement la série des hommes éclai-r 
rét, qui» malgré des entraves sans nombre, n'ont 
pas cessé depuis 1 81 5, de marcher, de s'avancer 
âsms la direction de l'indépendance nationale et de 
la fraternité slave. 

La révolution polonaise de 1 830, contribua an 
développement de toutes ces tendances. L'râemple 
d'une lutte dans laquelle les Polonais, avec quatre- 
vingt mille hommes , défendirent leur indépen- 
ésnoe pendant dix mois contre trois cent mille 
adversaires, et d'où ils ont manqué de sortir vic- 
torieux, frappa l'esprit des Russes. L'exemple 
d'une nation de même race, sacrifiant tout pour sa 
liberté, ébranla chez eux la foi dans l'infaillibilité 
de leur autocrate, encourageant ainsi les espérances 
de ceux d'entre eux qui voient dans là réunion des 
nations autre chose qu'une imitation du stagnant 
raapire de la Chine. L'ouragan qui abattit la Po-* 
logne dispersa un grand nombre de ses enfants suc 
fonde 1a surfâcede Temi^ russe ; mais ce forent 



JMstemi&t, •! oé «ont là éaeOro Mliot dPapMffM 
prècbAût le grand doglne de la ]ib»ié , la préseoM 
seule d6 e«» patriol«0 polanàil y fenouit uti apos- 
tolats Cette prbpagaiide de r^Numiple s'est telles 
Vmlt réiMBidue i qae le gOttTffnameiU s'en efficaie 
déjà à plus d'im titre» 

Mais à e6té de eett« opposition libérale de la oou» 
Telle génération, à côté de ces idées d'md^midMca 
diez ks Autres natlcms slarai , sous as poufitns 
pis disMlHutor qtte te ^stàuie gottvMieiiiçntal de 
Swi(4^tersbotti^ éompte ainsi emxm plus d'un 
appui /Ce aoBt d'abord li»( Gourlandais et les Uyo** 
uiena» qui eiHlrent à ao» serrioe eomnie <to tîniplea 
iostruuiaatts ; fidèles M aptes » n'ayimt potixt de 
laciiies dans leur aation , ils sont obligés de f# 
cramponner à leur maître, qui est sûr pttr eonsé-^ 
<|iient de leur fidélité* La hiérarebie militaire fl^ir 
tacbe à Vordrt distant par orgueil. 

Le croissant qui surmonté la coupole da Sainte»* 
Sophie à GQnsta&t}nople# ne laisse pas de r^s à 
une partie de la nolâesse et du clergé orfliodoie j 
^i rèredft toujours de iroir leurs Roannov bianUH 

établîf à9y<iiiee» èm^v» «tti» Utpwd'tfmtfl^fÉi 



mih niiii|ia^ àBvmt Ghfl((iie gmivéfnêosatt » éém 
pendaei cmi entiar de la gîâcd d'en haut ^ n^ôxistu^ 
qm par leiirs exactioB8« Ymlà les Traies liasM él 
soutiens de l'autocratie slaira , avee Yempereia NU 
colas ao soimmt 

Malgré son f^ouireif desfMtiqpié , Vempareiif BUm 
eoks subit rinfluence des éléments ipii le soutiettM 
fiiBl et qui le poussent dans la Toie e& Tentritiui 
déjà soa caraetère petscmneL Ia réacticm p^ttiai» 
fiente qui rè^ en Russie , contre tomte idée 4ê 
progrès, et qui Ime ses Ghampi<ms au bouireau oa 
àFeul^ est motivée autant pajr ses inclinations 
absolutistes qua par le sentiment de conser?att<n|i 
de tout ce qui tient au systàtiae goavemementaI« 
Les invasions tentées contre la Turquk et la l?&tm, 
pe sont pas senles^nt une satiafactîim d'orgueil 
pour Fautof^te ^ p(»irsuivant ainsi les plans 4ê 
pierre V, ce sont aussi des nécessités politiques > 
tendantes à satisfaire Fambition guerrière des gé^ 
néraux et h flatter le zèle piâux des Suft^^nsp 
orthodoxes^ 

^ rVm aulxe raison importante qui pousse l'eiQ^ 
reur vers'jdes ex^ditiws à i'ttténR»; i^0ÊL It 
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mouyement d'indépendance qui va en augmentant 
parmi les Slaves, et dont les symptômes se mon-» 

ê 

trent aussi de plus en plus chez les Russes eux- 
nièmes. Le système gouvem^ooental actuel est 
remis en question par ce grand réveil» qui finira 
par engloutir un jour toutes les prétentions égoîs- 
tes et calculées sur le morcellement de la race 
slave. Nicolas voudrait donc détourner le danger 
qui s'approche, et, profitant des dispositions qui se 
manifestent chez certaines populations chrétiennes 
en Turquie, il s'avance contre les mécréants en 
Europe et en Asie, étalant le drapeau de Monoma- 
que et la croix de Sainte-Sophie, espérant étourdir 
ainsi les errances des Slaves à l'étranger, comme 
cdiles des patriotes dans son empire, et cherchant à 
les réunir tous ainsi à son grand camp moscovite, 
où la pbtmce, le knout figurent en pennanenoe et 
où il n'y a en fait de liberté que la volonté du Tzar, 
et en fait de nationalité que le système de la politi-» 
que de Saint-Pétersbourg. Voilà ce qui a déddé 
cette politique à se jeter de nouveau sur la Tur* 
quie, voilà pourquoi elle n'hésite pas un moment 
à mettre le monde entier à feu et à sang. 



TROISIÈME PARTIE. 



L*ALL1ANCB ARGLO-FIUNCMSB ; LB PLUS PUISSAlfT MOTBN rOUa 
ARRÉTBR nilAUSMENT LA RUSSIE ET LB RÉTABLISSEMENT 

j>B u polmub. 



Après avoir traité, dans lesparties précédentes, de 
rorigîne,dela grandeur et de la disparution finale ou 
momentanée des nations slaves ; après avoir ob»3rv§ 
le mouvement qui se manifeste parmi les Slaves qui 
se trouventprésentement sous divers gouvememéniSip 
ainsi que l'éveil qui se manifeste en Russie , nous 
arrivons à l'examen des seuls moyens qui pour^ 
raient régulariser ce mouvement. 
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Notre siècle, si riche en événements inattendus, 
et dans le cours duquel les catastrophes se suivent 
avec une rapidité sans exemple, vient de produire 
un de ces faits qui sont rares dans l'histoire. Deux 
nations puissantes et éclairées, possédant toutes les 
qualités nécessaire» pour assurer ]e bonheur de 
Fhumanité, se lient intimement contre toutes les 
probabilités, contre toutes les traditions histori- 
ques. Des questions dynastiques, des intérêts ma- 
tériels les séparaient depuis des siècles, toute paix 
entre elle^ ïx'était qn^une trêve à la merci du moin- 
dre accident, et. pourtant voflà qu'aujourd'hui la 
France et l'Angleterre ne font, pour ainsi dire, 
qu'un corps dans le but d'assurer la paix du 
monde. La prospérité des peuples, le règne de la 
piBtîe6> là protection in faible contre le fort ne 
•eront garantis qu^iissi loiigiemps que durera 
Fumon dont il s'agit> et les cireimatanoès àetudlcB 
far^tent à cette aUianee une miasicm (pi peuichanT^ 
fgàf la faûQ du monde ; aussi les hûmm^s qui l'ont 
eon^e, qui l'ont mûrie, ont d^avance leur place 
marquée dans l'histoire. Cette entente cordiale des 
Français et des An^lai&^ait si peu.daa^ Ics^fartH 



béBflitès ordinaires, que l*empcretir Ntcoîas of-* 
fraît, il n*y a pas longtemps encore, le Rhin à la 
FVance, pourvu qu'elle ne fît point obstacle à se» 
âggressîons préméditées contre la Turquie. H était 
loin de s'attmdre que FAn^eterre unie & la 
France M dicteraient bientôt leur halie^^tàf 

Pàt Fenroi de flottes comme on n*en a jamaï» 
rues, par le déploiement d'armées imposantes, 
la îurquîe vient de recevoir un point d'appui quf 
éoûlient l'esprit de sa vaillante défense ; et, dî*« 
sofns««46 franchement, les forces alliées, avant 
même de combattre , ont déjà réduit les Rus^ 
seis à la défensive par leur seule apparution, té- 
moin les flottes du Tzar forcées de se cacher 
derrière les remparts de Kronstadt et de Sébasto- 
pol. La défense des Turcs aurait sans doute été 
vaillante quand les alliés ne se seraient pas bal- 
tes de les secourir , mais qui aurait pu répondre 
du résultat final de cette guerre? Et ttiême la réun- 
niôn des forces combinées actuelles, fûl-elle dou-- 
blée, sufflra-t-elle pour garantir la Turquie, eu 
dernière analyse, contre les envahissements qui 
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pourrait-il pas, qu'à un moment donné, la pm-* 
tection qui la couyre aujourd'hui c^sât par des 
raisons quelconques? Et que deviendraient, dans 
ce cas, les différentes nations slaves, comme la 
Turquie elle-même, en face de l'impérialisme or- 
thodoxe et panslaviste de la Russie? Ne vaudrait*jlV 
pas mieux de s'attaquer, une fois pour toutes, à 
lapuissancede centralisation qu'exerce l'autocrate? 
Toutes ces questions intéressent au plus haut ^e-* 
gré notre époque, et espérons qu'un prochain 
arenir les résoudra d'une façon di^e de la gran- 
deur de leur objet* 

_ La valeur connue des. troupes françaises et an- 
glaises, qui, vainqueurs qu vaincues, inspirent éga- 
lement l'admiration, nous est la meilleure garantie 
qu'elles soutiendront leur andenne réputation dans 
la lutte actuelle. Si l'on y ajoute le concours des 
lions de Silistrie et de Giurgiewo, il est certain 
qu'on a de quoi tenir longtemps les armées russes 
en échec. Nous omettons à dessein de parler de 
deux autres États, dont l'alliance avec les Turcs ne 
nous parait pas, jusqu'à présent, aussi claire e( 
nette que c«Ue 4« h Fr«w^et de l'Ap^s^ri^e ; I'ua 



d*éux, au reste, vient de se déclarer à peu près 
neutre» et, quant à l'autre, ttn avenir prochain àé^ 
montrera seulement quelle est sa pensée intime 
dans les complications actuelles. Tous les efforts dje 
Femperéur Nicolas seront inutiles, nous l'admet-- 
toos, contre les seules troupes des deux nations 
alliées et les armées d'Àbdul-Medjid ; mais il s'agit 
d'aller plus loin, il s'agit de mettre le Tzar dans 
l'impossibilité de nuire dorénavant , il s'agit d'ar- 
rêter le système gouv^iiemental russe, une kis 
et pour toujours, dans sa marche constamment 
envahissante. Or c'est là le point principal, c'est là 
la grioide difficulté. Il est reconnu que, quand 
au système traditionnel russe, l'empereur Nicolas 
en est l'expression vivante. Mais supposons que 
son successeur ait des penchants moins prononoés 
dans cette direction, supposons qu'il ne cherche- 
rait point à étendre l'influence russe par la con- 
quête ; eh bi€9i ! il se briserait contre le pli une 
. fois pris par la politique russe, on le pousserait 
en avant, ou on le mettrait de, côté. C'est donc 
au centre du système qu'il faut frapper, pour lui 
ôter 1«8 moyens par lesquels iLagit* 



' Cronstadt et SâMistopol seraieni diUem% lèi 
fiûAtes fii«e9 brûlées, les armées rasget battues suf 
oer itdns perâtB, et même quelques parties du hU 
tarai de la Baltique et de la mer Noire oocupéea/ 
qu'il ne faudrait pas s'imaginer que la Kuasie mnii 
réduite à Fimpuissanee pour oela« Sa forée dott«« 
Uera, au eimtraire, à mesure que ses armées M 
retif^iKMii dans Tintérieur du pays. L^extréme pra- 
dence avec laquelle les armées alliées ont procédé/ 
jusqu'à présent, malgré que tes Russes soient ré*^ 
dnits à la défensite, nous prouve déjà elafa^^eât 
cpè des ooQsiiMrations majeures près^vent esi 
tàle h leurs clmh, «t que l'étément qu'ils sont des« 
tmés à Gcnd^re n'est pas si facile à domptei^. 
Nous nous hasardons même à affirmer que kl 
guerre prendra un caractère bien autrement im-« 
portfflît du moment qu'elle s'engagera sur le vrai 
teorritotre russe; Thistoire ne nous en a^i^Ue pas 
otbrl déjà deuit fois au moins les preuves? La pau^ 
rve^ du pays, la frugalité et l'abnégation de ses 
habitants habitués à toutes les privations et à lou^ 
tes les misères de la vie, la diseiplitie des troupes, 
:et l'idée des babitsato,^')! s'^gllj 



Uié et de lèW îfelîgiôn, tout cela petit rendre la ré-- 
nistance dé» Russes extrêmement énei'giqtie. Sou-» 
tenu par la masse compacte des MosooTites pro- 
prement dits, ainsi que par tfaridité du soi, le 
système gouvernemental rusôe pourra résister «i- 
eore longtemps et afficher hautement ses préten- 
tions envahissantes avant que de baisseîr pavîlïori 
devé[nt l'Europe occidentale. Mais supposons que, 
p«r suite de succès signalés, la puissance russe soîl 
quelque peu amoindrie, son influence se trouve- 
rait-^Ue pour cela déradnée ? Hélas î non. L'idée 
slavo-impérialiste, appuyée sur vingt-cinq h tfentë 
millions de Moscovites, fortement liés par Tunité éë 
langue et de ôroyance , poiiWa toujours y à Ifi 
premièi^é occasion, ressaisir son influence periJoé* 
Les sentiments éveillés de la nationalité slave, quei 
le système exploite si habilement, et que négligent 
frôp, jusqu'à ce jour, les gouvernements deTEu-* 
rôpe occidentale, pourront, d'un autre côté et dans 
M cas, lui venir puissamment en aide. Toutes ceS 
chances se dessineront plus nettement si, par suit© 
d «une paix conclue les troupes alliés se retiraient; 
etji le gouve^uement russe sof tâi4 de la ^vmtB w>* 
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tudle sans avoir rien perdu de ses possessions in-- 
justement acquises, car cet événement, et c'en 
serait un, serait regardé par les Slaves comme un 
succès signalé remprté par la Russie. 

Par toutes sortes de faveurs, le Tzar s'est mé- 
nagé un parti chez toutes ces populations, qui, de 
même que le clergé grec, espèrent en lui, parce 
qu'ils voient la force dans ses mains. L'idée de 
cette force grandirait aux yeux de toute la race 
slave si deux grandes puissances comme la France 
et l'Angleterre réunies lie pouvaient pas parve- 
nir à réduire la Russie à une position normale. 
Certes, ce ne serait pas la Russie qui rendrait aux 
populations dont nous parlons leur indépendance ; 
pais les popes y travaillent tellement pour elles, 
des créatures russes exploitent tellement le mouve- 
ment des esprits provoqué par les hommes: indé^ 
pendants, que ces derniers ont bien de la peine à 
neutraliser cette influence pernicieuse. Nous l'a- 
vons vu tout dernièrement, il ne fallait rien moins 
que la pressée des armées alliées dans les di- 
verses parties de l'Orient, pour y empêcher un sou- 
lèvement du parti russe contre les Turcs ; et, dans 
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les pays grecs, rintervention active des puissance^ 
alliées fut seule capable d'arrêter une levée de bou- 
cliers qui autrement serait devenue bien dange- 
reuse pour la Porte. Chaque fois que la Russie dé- 
clare la guerre au Sultan, ces peuples sont appelés 
par elljB à l'insurrection ; son influence sur eux est 
fine de ses armes principales, et aussi longtemps 
qu'elle l'exercera, la sécurité et le bonheur des 
Slaves du midi ne seroiit point assurés. Un sang 
précieux aura coulé en vain, si on ne parvient pas 
à rompre le charme qu'exerce la Russie sur les 
populations, si on ne lui ôte pas le prétexte et les 
moyens de se faire valoir comme elle fait à l'exté- 
rieur, en lui laissant seulement le champ néces- 
saire pour le développement de sa nationalité 
russe, qui serait encore un assez vaste terrain pour 
constituer un des peuples slaves les plus impor- 
tants sans qu'il empiète sur les droits de ses voi- 
sins, 

La Russie , avec son point de gravitation naturel 
derrière le Dnieper et la Dwina, réformée par un 
développement intellectuel , aurait toujours une 
grande mission à remplir , celle de porter la cîvi- 






<k]i8 l'Asie du nord et du centre» et dé 
form^^ ainsi le lien entre cette partie du monde e< 
TËurope* Mais une fois que , dépassant sef ftour^ 
tières téritables , elle devient envahissante, ce n'est 
plus pour créer qu'elle entre dans l'arène» mais 
pour détruire ; afin d'arrêter ce débordement cœch 
tinuel de la politique moscovite il y a deux moyens 
(efficaces à employer à la fois. Le premier consiste^ 
rait à ôter à la Russie tout prétexte de se poser 
comme protecU*i6e des autres nations slaves ; on 
^atteindrait ce but, en organisant ces nations d'une 
iSQânière plus indépendante, m. sauvegardant leur 
religion et leurs nuances nationales. Nous avons 
Ytt de quelle manière le sentiment politique et lit-^ 
téraire des Slaves venait de s'éveiller de nos jours, 
quelles espérances lui sourient , quels souvenirs 
les travaillent, et quels accents les entraînent. Nous 
avpns vu leur tendance vers une existence natio- 
nale, qui a été reconnue de fait et par la Russie 
ftpar l'Autriche dès que les nécessités politiques 
i^'en faisaient sentir; en 4848, lorsque l'orage 
grondait sur le gouvernement de Russie, l'^issem- 
blée des déléguée sk^ fut pivmise àPrague, et les 
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SciTfleitô d^Autriche, \k Groatei , les j^ftif^nièûé » 
en racevant des institutions tiatiOûales , furent 0{h 
pMés aux Hongrois rétoltéê, sous I^rs profères 
dfûpeittx » ^ commandés par des généraox indi- 
gènes, avec une organisation presque indépen-^ 
dante de la métropole. 

L'àutriche alla jusqu^à ressusciter en Gallide ce 
peuple russienqui avait été, depuis lageUon, en al- 
liance intime atec la Pologne» et qui en 1848 man^ 
quait, sous beaucoup de rapports, des conditions les 
plna essentielles d'uneexistence politique indépen->* 
dmtè» On Tacita pourtant, pouf Topposer à Tac^ 
tionde la nationalité polonaise. Le gouvernement 
rosse, à son tour, employa sous toutes les formes 
ses partisans ga^és par des honneurs , des déco-« 
. mtions et de Targent, pour propager l'idée d'un 
grand empire slave, ayant son empereur à Sainte 
fétersbourg, et son métropolite à Constantinople, 
reconquise sur les Turcs. Les guerres d'Italie et 
de Hongrie une fois terminées , et les troubles de 
l'intérieur apaisés, l'Autriche laissa tomber dans 
l'oubli toutes ces institutions accordées au moment 
du danger, elle ilni t par les abolir toUt-èhfait, de 
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mèoAe que la Russie, qui parle toujoum des nationà. 
appartenant à sa race, et les excite à se lever contre 
Tennemi commun, n'a pas manqué de les aban- 
donner à leur sort, dès que l'intérêt du moment ne 
commandait plus cette propagande. 

Cette reconnaissance , quoique momentanée et 
dictée par la nécessité et le calcul, ne laissa pas 
pourtant que d'être un fait donnant aux nations 
slaves la conscience de leur importance et leur 
inspirant le sentiment de leur forœ. Il ne sera plu$ 
possible bientôt de refuser satisfaction à des t«i- 
dances aussi légitimes, et le phénix slave s'arrêtera 
peut-être encore pour un moment , mais on ne 
pourra guère retenir plus longtemps son essor. Or, 
il faut empêcher qu'il ne s'égare dans le camp 
russe , où l'attend seulement une cage dorée. Aussi 
longtemps qu'on refusera leur développement na- 
turel aux nationalités slaves existantes, la Russie 
sera toujours un écueil dangereux pour toute: 
cette race, par son autocratisme panslaviste. La 
marche dans cette direction ne sera désormais 
dil&cile, la voie étant déjà frayée, et par Tor- 
ganisation de la Servie parmi les peuples slaves de 
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la Turquie, et par celle des principautés danu- 
bieimes. _ 

Les AutriGhiens qui, au moment du danger, ont 
«u recours à la soi-disante c égalité des diffé- 
rentes nationalités de leur empire » devront plus 
4;ôt ou plus tard recourir à la reconstitution défi- 
nitive de ces mêmes nationalités, qui composent 
plus de la moitié de leur État, quant à la Prusse, 
qui est une puissance essentiellement allemande , 
elle paraîtrait avoir d'autant moins de raison de 
s'opposer à de pareilles émancipations; bref , le 
gros des peuples slaves, une fois doté d^institutions 
n«itionales, l'influence machiavélique de la Russie 
se trouverait contre*balancée, son action morale 
annulée. 

Le second, des moyens à employer contre la 
force matérielle de la Russie , qui certes , confiante 
dans son poids, ne se ferait nul scrupule d'atteindre 
par la force ce qu'elle ne pourrait conquérir par la 
ruse, c'est de lui opposer un centre slave assez 
important pour qu'il soit en état de contre-balan- 
' eer toute sa puissance. Gomme la France et TAn- 
gleterre ne jpéuvent pas toujours se trouver sur les 

44 
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jieux^ afia de s'opposer à Un gouvmieniait dont 
tous les instincts rapaces s'appuient sur. une p(K 
pulation homogène et comptK^te, le Tzai" aètuel ou 
ses si|cçei$eurs doivent trouyér toujours parmi toi 
^Te» naUc^^lement constituée, un état mal tén^ 
fitfisant toutog las eondititfns Toulttfia^ pour èsàk^ 
m le repos des mi^m pûpulationg de sa races 
Gçt ^tal» cette aationi e'est h Pdlo^e^ 
Considéré^ dans ces moyea» matériek> réincuf^ 
{)pration faite des pay9 russiens, la force de la Po^ 
logne serait fim que su{ïîs€(nte pour teiiir en éehe^ 
)i^ «grstème autocmtique de Saiol-Pétersbourg , qui 
b'4 pris le Taste ettor que nous lui toyons a«i|oiUN 
d'huit qu'à partir des trois pl^rlAges de k Pologne 
exécutés sous le règne de Catherine IL 

La Russie» dépouillée éè cette eonqiléie, repren- 
drait de suite sa place MturéUe» et là indeur àet 
Polonais est t^op connue > pour que Aôw dussioiil 
90US arrêter àprouyer combi^ lair wîatence {mm« 
litique et stratégiqvbe formerait barHère devant 
to^t envahissement moscovite ultérieur^ Im luHkà 
des P(^iuM# «pn^e.les Rusws pokbmt ks tbm 






et OU chaque génération est y^u j^m^àte place à 
Sion tour , démoutrent juâqu'4 réyîdaxcpirèspril 
per^vérant et courageux qui las miim , et iniii^ 
queat la garantie armée de la paix ^ïiè Ymstemé 
pioUtique de leur pays reicoustîluerait .^poor Ffii^f 

£Qpe t mais wxe autrç coiisiâéraiiûB fend oeite fB^ 
ecniMitotion encDre pli£s importanle et plu^ nécefi^ 
saira^ c'est là grande influence que Texemple d% 
là PdbgiB a eioer^é et eicéree su? tot^^ lé» peuple^ 
slaves. 

Par teu» ooastituti<m de 4 79!^ en abolissant deê 
«bus séculaires, les Polonais ont fait preuve d*un 
es{»it d'abnégatton et d'une haute raison d^état à 
la fois. €'étart uia grand spectacle que celui de prê- 
tres, de nobles, se désaisissant tout-à-coup de 
knf s privilèges, «fin d*fl[ssùrèr les droits et le bon-.- 
feeuf dêTotts* !»s.cd!Wtitutions du duché de Var- 
sbvia m 1808 el4u royaume de Pologne en 4 81 5, 
(parâitte plus développées dans leurs prescriptions, 
mfkl beaâieoup moins iinportahtes, car celle de 
>PWf Imir AV^t frayé Ife chèfiSiû. Aussi voyons-*' 
UDttB, enllOt, soiis Kosciusko,- toutes les classes* 
s>^r potttk éifendre, et les^nnemis^de la^éb^ 
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gne dévoilèrent leur Trai but en s'y attaquant 
Depui 479i, la cause de la Pologne est devenue 
celle de tous ses enfants, sahs distinction. Trois 
hommes ont été comme l'expression vivante de ce 
mouvement de 1 19& : Glowacki, le paysan, comme 
type du cultivateur libre et patriotique, s'empa-^ 
rant, à la tête des faucheurs, des batteries russes à 
Raclawice; Kilinski, cordonnier de Varsovie, oon-- 
duisant vaillamment contre Tennemi une partie de 
la population de la capitale ; Kosciusko, enfin, ce 
modèle chevaleresque d'un gentilhomme patriote 
et dévoué; voilà une triple alliance qui foriofe 
le contraste le plus éclatant avec la triple alliance 
des rois envahisseurs de la Pologne. Cette entente 
des diverses classes de citoyens en Pologne, comme 
symbole de l'esprit qui les anime jusqu'à nos 
jours, est un exemple et une garantie pour les 
autres nations slaves, dont le mouvement ne tend 
pas seulement vers l'indépendance politique , mais 
aussi vers des améliorations sociales. Le Polonais 
4 sa place marquée parmi eux, à cause des grandes 
réformes dans la voie desquelles il est entré dès 
la fin du dix^'huitième siècle et dans laquelle il a 
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continué de marcher. Si les ef&rts des Polonms 
n*ont pas eu de succès plus grands, plus palpables, 

certes la faute en est ailleurs. Un fait bien remar- 

» 

quable, cependant, et qui ne se répète pas souvent 
dans rhistoire a eu lieu, sous nos yeux, en \ 848; 
lorsque tous les propriétaires de biens en Gallicie 
ont spontanément aboli la corvée, en réduisant 
ainsi très-considérablement leurs revenus. Ce sont 
toutes ces tendances et la coopération politique et 
intellectuelle avec les autres Slaves, qui font des 
Polonais les frères aînés de leur race ; aussi Tavé- 
oement d'une Pologne indépendante serait consi- 
déré comme l'aurore d'un meilleur avenir pouç 
chacun d'eux. L'histoire de Pologne nous apprend, 
qu'à l'exception des règnes des Boleslas, elle n'en- 
treprenait guère de conquêtes, et sa grandeur poli-^ 
tique n'a vraiment daté que de la réunion de la 
Lithuanie et des terres russiennes qui a eu lieu 
pacifiquemient sous Jagellon. Ses guerres défensi- 
ves continuelles la couvrirent d'une gloire militaire 
sans égale ; mais des agrandissements territoriaux 
répudiés par l'opinion générale du pays ne s'en 
§ont suivies que très-rarement, et les dispositions 
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' 'esprit qui dominent jusqu'à nos jours en Polo- 

* 

gne, sont une garantie des plus sûres qu^une foiii 
reconstituée, elle ne suivrait pas le système dé 
feaint-Pétersbourg , mais qu'elle saurait respecte!? 
rîndépendance et la liberté des autres nations. 

Du reste, les efforts et les sacrifices que fit la 
t*ologne pendant ces cinquante dernières annéeisi 

• 9 

pour regagner son influence politique, aussi bîen 
que la part qu^elle a prise à la résurrection mo^ 
raie de toute la race slave, lui rendraient cette in^ 
dépendance encore plus sacrée. Toute son énergie 
se trouverait concentrée à Tintérieur, où des res- 
sources infinies et la fei*tîlité du sol ouvriraient un 
Vaste champ au travail et k riiitelligence de ses 
enfants. Toutes les conditions se réunissent chei 
les Polonais pour en faire le contrepied de la Rus-* 
sîe, et un pivot, pour ainsi dire, autour duquel lé 
mouvement national des autres Slaves pourrait se 
développer et se régulariser. Valeur et constance 
à toute épreuve, abnégation acquise à force d'expé- 
rience et de sacrifices, tout parle en faveur de la 
Pologne. 
Xé premier résûllal do sa rdConstîtùtîoA exci^-^ 
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fêtait «né iniittence bienfaisûnte sur !a Russie elle-^' 
même. En perdant une partie notable des ressour- 
ces à l'aide de^uelles it agît, le panslavisme auto- 
eratique devrait nécessairement se dissoudre par 
la forcé des choses. L'élément russe, que nou!^ 
voyons plein de vie, malgré le knout et lesr 
mines; étant délivré une fols de ses entraves, pren- 
drait place dans la famille commune non en dé- 
vastateur ni en concjuérant, maîâ en frère bienveil- 
lant qui contribue dans sa sphère h la prospérité' 
génârdo. Les autres populations de la Russie sui- 
vraient chacune leur développement naturel, ce 
que leur gouvernement pourrait désormais ne phis 
vouloir empêcher. 

Le rétablissement de la Pologne a été, dans ce 
siècle, envisagé de différentes manières ; mais les 
él^ections qu'on y oppose sont trop connues pour 
que nous y revenions ici en détail ; nous examine- 
rons donc seulement la question de ce rétablisse- 
ment sous les deux points de vue d'un rétablisse- 
ment partiel et d'un rétablissement intégral. La 

V 

première Ae ces combinaisons consisterait à décla- 
rer l'Mépe»daac(ï dte toutes les provinces polooaf^ 
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efei^ échues h la Russie par les partages et par les 
actes du congrès de Yieune, Un pareil rétablisses- 
ment parait des plus faciles dans les circonstances 
actuelles. La Russie, à e^use de ses aggressions 
réitérées, est miseï, pour ainsi dire, au ban de 
l'Europe , une diminution notable de son territoire 
devrait donc devenir le mot d'ordre des deux pui&^ 
saoces qui ont si généreusement entrepris de ga- 
rantir le monde dorénavant contre les usurpa- 
lions moscovites. Les hommes d'État en France, 
appuyés sur l'opinion publique de leur pays, pro- 
clament hautement et continuellement la nécessité 
d'une pareille mesure. La tribune, en Angleterre, 
n'a qu'une voix sous ce rapport^ puisqu'elle prê- 
che une croisade à outrance contre le Tzar; les 
Polonais auraient par conséquent à profiter de 
toute nécessité des remaniements, territoriaux en 
question; et quoique la mission d'une pareille Po- 
logne, comptant à pçine quatorze millions d'habi- 
tants, ne serait poijit aisée ; leur énergie, pour- 
tant, leur dévouement, les aideraient sans doute à ^ 
la remplir dans les conditions exigées. L'Autriche 
et la Prusse n'en devraient prendre aucun ombrage. 



car la position difficile de cette Pologne restreinte 
occuperait toute son énergie guerrière sur les fron- 
tières du Nord. Quant à la France et à l'Angfe^ 
terre» leur suffrage nous parait acquis d'avance à 
une reconstitution polonadse de cette nature. 

La question sç présente dans des proportions 
bien autrement vastes, si nous la considérons aiu 
point de vue du rétablissement complet de la Po-; 
lo^poe dans ses anciennes limites^ ce qui serait ce- 
pendant et plus logique» et surtout plus juste. Ici, 
des intérêts d'un ordre majeur commencent à 
s^entdrecroiser ; et, certes, un pareil rétàblisseoaent 
ne pourrait avoir lieu sans de fortes commotions 
en Europe,, ou sans le consentement voloiïtaire dïea 
parties intéressées. La première de ces étentuili^ 
tés est entre les mains de la Providence, et la 
Pologne attend ses décrets suprêmes Tarme au 
bras. La seconde dépend de la volonté humaine» 
U a été question bien des fois d'un remaniement 
de la carte d'Europe, et une brochure sous ce titre 
a &it même dernièrement sensation. Le parlement 
de Franofort offrait, en 1849, la couronne impé- 
liate klà ipaiMK de Prussç, et qii0iî<|u9 la cour dô 



Berlin Teût f eftisée à celle époque pour des téwM 
partkîulièFes, cela ne laisse pas d'être un précé- 
dent caractéristique indiquant les vœux de TAl- 
lemagne et la direction que le gouvernement prus- 
sien devrait prendre dans de certaines con- 
jonctures. Sous riûfluence politique actuelle, 
rhomogônéîté de la Prusse aurait nécessairement k 
se compléter par rincorporation de f5us ces petitil 
Étals éphèa^res, qu'on voit encoM de nos jottM 
«n Allemagne. Il serait donc facile à cette pnl&K 
sanee d'obtenir, à Toccasion d*un remesAemmi 
territorial de l'Europe, des équivalents , pour ik 
(mmUm de ses provinces polonaises, qui s'ajoute^ 
tmût à la grande barrière dont nous avons parlé 
et doAi les postes avancés dmvent s*appuyer sue 
la Dtrina et le Dnieper. 

^ Lé nom allemand de l'Autriche < CBsterrefch, » 
qui veut dire empire de TEst^ indique déjà îa dî-» 
ludion que les fondateurs de cet empire lui on^ 
traoé0i et dont la route lui est ou? erte dé nos' 
jours par le graaad mouvement qui se porte main- 
t^4nt oM^e la Russie. L'intérêt de rÂutrichOi. 



nastiè et nhù partie de sa populatîdtt éjppftftîèn-* 
fi^t, l'entraîné vers les côted de là ffier Nôîre, «I 
k libre cours da Danube est indispensable à sôl 
industrie et à son commerce. Les province» méï»k 
dionales de la Russie offriraient donc à rÀutrichè 
un échange utile pour la Gallicié et le duché éè 
€racévie qu'elle restituerait h la Pologne da»» U 
eomlwttaison dont il s'agit. Un grand Avantagé 
résulterait aussi pour elle dé la créaticm d*uft 
Vaste État la séparant de la Russie, puisque cdte^ 
cS profite, ainsi qu'il est notoire, du mouvement 
commencé parmi les Slaves, et envoie ses agenté 

« 

dans toutes les provinces slaves de rAutriche p(mt 
agiter <îes peuples. Cette influence sur des populft** 
lions composant la moitié de iWpire autrichien 
dîisparaîfraît du coup, dès qu'un État indépendani 
et fort comme la Pologne se dresserait à çé^é de la 
Russie. Le moyen est héroïque, mais «ûr*} d^uû 
autre côté, c'est l'existence de la Pologne seule qu) 
pourra garantir contre les débordementi^ des 
nations émancipées, lesquels le panslavisme mo$^ 
covité ne manquerait certainement de ptovoqiKr^ 
«i sa ,prés€*itesffe&re exaction r©ôè«îtJntaicto^.^ 



En s'aidant de bonne volonté pour reconstituer 
la Pologne de 4 772, FAutriche et la Prusse gagne* 
raient une alliée fidèle et puissante, sans avoir es« 
suyé aucune perte véritable; ils consolideraient 
même leurs États en en détachant une nation 
dont ils n'ont pu d'aucune manière conquérir les 
sympathies. On n'a certes qu'à se rappeler toutes 
les conspirations qui ont eu lieu aussi bien à Posen 
qu'en Gallieie, pour acquérir la conviction que 
tous les efforts des deux puissances allemandes 
pour s'attacher les Polonais dans ces pays se sont 
trouvés inutiles. Ces possessions ne sont mainte- 
nues dans le devoir que par la force. Il n'y a pas 
de doute que les suffrages de la France et de l'Angle- 
terre sont depuis longtemps acquis à la Pologne; 
îa considération d'ailleurs que ces puissances se- 
raient à jamais garanties par le rétablissement de 
l'indépendance de ce pays du renouvellement oMi- 
gatoii^e des immenses sacrifices que nous les 
voyons faire en ce moment, serait déjà une raison 
majeure pour les porter en faveur de la recons- 
tfiMîtion politique dont il s'agit. S'ils n'ont pas 
prononcé encore leur dernier mot, c'est que le 
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moment n'en est pas encore venu. Mais la politique 
est assujettie à des lois suprêmes et immuables qui 
ne souffrent ni délai, ni violence, et qui, une fois 
négligées, ne manquent jamais de se venger par 
des conséquences désastreuses. 

C'est l'Angleterre surtout qui s'en ressentirait 
si une politique temporisatrice l'arrêtait dans les 
grandes mesures qu'elle vient de prendre contre la. 
Russie. Le système patient et persévérant de 
Saint-Pétersbourg profiterait à coup sûr de la pre- 
mière occasion pour frapper alors l'Achille bri- 
tannique au talon, c'esl^à-dire dans les Indes. 
Quant à la France, dont l'action est purement 
morale et par cela même complètement désinté-* 
ressée, elle est certes moins exposée à des dangers 
immédiats provenant de la prépondérance russe, 
elle ne pourrait cependant ne pas en ressentir le 
contre-coup. 

Si par conséquent, d'après ce que nous présur 
mons, l'Autriche et la Prusse ne s'opposaient pas 
à une reconstruction partielle de la Pologne, l'a- 
doption de cette combinaison ne devrait plus souf*- 
frir aucun délai ; mais il serait plus juste, et suf^ 
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tofit plo^ àtdiitagiUt pouf rE«prOf»e «Utrèrei de 
(^^ribo» au rétablissement complet de la patrie 
de Kosdudko , car 1& question politique de tabM 
sièole se tirôuYerait ainsî définitivement résolue et 
réquilibre des États détruits depuis les partages 
delà Polognfe rétabli. Du reste, Fune ou l'autre 
dfe ces alternatiTes devrait être réalisée sans re-^ 
Htd, car le temps pressé et chaque jour augmente les 
«mffrances et la ruine des Polonais. Le système de 
' Sàint-Pétersboutg connaissant au plus haut degré 
quelle diversion désastreuse pouvait lui venir de ce 
oèté> profite du sursis accordé jusqu'ici à cette 
qpieslîdn pour réduire les populations polonaises à 
l*état d*impuissance absolue , il les opprime et les 
Ipteâsùre au suprême degré, 11 n*y a plus de temps 
àperdiré. 

' En TOyanl leurs anciens alliés, les drapeaux tri- 
colores et l'aigle impérial unis au trident de la 
puissante Angleterre dans une lutte pour défendte 
là cause de la justice ; envoyant les flottes alliées 
dans 4a Baltiqufe s'approcher de leur patrie, les ' 
Polonais, pleins de confiance, se sont dît : c Non, 
laHP^ogne m pérlfa point ! % et s'ils ne 4ont pte 



èùùofe mêlés au combat d'une Btauière i}ui dé^ 
laoutrerait à quel point ils posfcàdent la coascieuoc 
traititioimalle de leur force et dé leur droit, c'est 
qu'ils n'ont pas youlu complk|uer l'action dei 
puissants qui ne tie déclarent point encore d'au*^ 
p«ne façon à leur égatd « 

En voyant leur patrie syetémati(|uMient épnièéd^ 
9&i enfanta trbinés pÀir oelitaine de mille, h travers 
toute la Russie pour combattre ces peuples m^^né 
qui leulr son4 1^ plus chers^ les léonais serMUt 
OfinfulsitemiBnt lé glaive eontre \mt cœ\if, Sé di^ 
Qlandant jusqu'à quand il leur faudra rester spèc<^ 
tateurs oisifs dé la dévastation qui les entoure. l\i 
demandent à hauts cris d'être bientôt appelés dans 
l'arène, puisque chaque jour d'attente amène la 
diminution progressive de leurs forces, et pleins 
d'énergie et de volonté, ils sont prêts à se sacrifier 
de nouveau pour leur antique nationalité, pour l^s 
libertés dont l'aurore se leva pour eux en 4791 et 
dont la confirmation leur fut accordée dans le duché 
de Varsovie par Napoléon. 

L'heure du combat doit donc bientôt sonner 
poureix, elle est très-^àrdemmenl attendue. La 
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nécessité historique dont ils sont de nos jours le 
pivot inyisible, la haute signification de la Polo- 
l^e parmi les naticms Slayes où les Polonais seuls 
se trouvent en état de maintenir l'équilibre, les 
sentiments d'équité et de justice de la France et 
l'Angleterre, de même que l'intérêt Inen entendit 
(le r Autriche et de la Prusse, et le besoin impérieux 
d'une solution prompte et définitive de la question 
d'Chrient vont hâter sans doute Tinstant, où il 
sera donné aui Polonais de lever leur drapeau 
national, de combattre sur le sol de leurs pères, 
d'en chasser définitivement l'agresseur , et dé 
reconstituer leur paUrie libre et puissante. 



PIN. 



Propriété de l* Auteur qui se réserve te droit de trjxducthn. 



Itapr, de Mdhzil frèrss, k Scetus. 
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